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OV EST COMPRINS LE MIROER: 

des republicques du monde , & l'exemplaire de vie 

hcureufe.Tedigéparefcript enftille Trefeîe^ant de 

grand' haultefle &' nuiefté pariUuHre bon &"fcauanc 
perfonnage Thomas Morusdroyc de I on dre &: cha 

cclier d Angleterre Alice iTfpiîire liminairecompo- 

féepar Monfieur Budemaiilre des requelks du feu | 
Roy Francoys premier de ce nom. { 





Les femblables font a vendre au Palais à Parif 
au premier pillier de la grand\S3lIe en laBou- 

l’Angelier deuantla Chappd 

IcdeMeflieursIesPrcfidens “ 
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Extrai6b des régi- 

lires de Parlcmcnr, 


VR L A RE QVESTE 

prcfentccala court parCharlcs 
rAngelier libraire de celle ville 
de Paris par laquelle il requiert 
luy cftrc permis par ladite 
Court faire Imprimer 5c expo- 
fer en vente vn liurc intitule la Dcfcripcion de 
Pille d*Vtopic ou cil: comprins le miroerdes 
rcpublicqucs du monde traduift de latin en 
Françoys aueclcs deffcnfcsaccouftumccs. La 
coure à permis audi6l TAngclier faire impri¬ 
mer & expofer en vente Icdidl liure Scfaidîdc 
fenccs a tous aulcrcs Libraires & Imprimeurs 
imprimer ou faire Imprimer iccluy liurc iuR 
ques a trois ans prochains venans fur peine de 
confifeation des liurcs qifilz feroienc impri- 
• mer au contraire dcfdidles defenfes 5c d'amc- 

dc arbitraire faidl en Parlement le quacorzicA 
mciour de Nouembre L’an Mil cinq centz 
Ocrante 5c neuf 

Collation cil faidc. 
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Du Tillcr. 






















GVILLA VME : 

BVDE a THOMAS 

Lupfft Angloys. 

' I 

« 

ERTES TV ME 

as laid grand piaifir,tref 

dodtf J- up/cr,quand cii 
rn’ülîranc J’V'copie de 
Thomas Morus tu m ad 
uerti pour entendre a lire chofe dclcda 

L'!c & de grand fiLiid carcommeia pic 
ca par prières tu m auois induicl ce que 

de mon naturel i’cuilcfouhhaitc, a lire 

les fixliurcs de garder la Tante tranlla- 
tez par Thomas Linacer médecin es 

deux langues trcTexccllétlclquelz en¬ 
tre les ocuiires de Galien puis nague- 

res ila rnis en latin,tellement ■lu'ilTem 
Elequeii tons les oeuures de c’ciî au- 
thcurquei’c/hme comme toute la me 

dccinc,dloicnt aueclc temps Taidz la¬ 
tins, l’cfcollc des médecins , n’âuroit 
grand befoing de la langue Grecouc- 

i'ayfoubdain tellement couru icelluy 

liurc 
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Epiftr<r*, 

liiirc fuiuâtlcsoriginaulx dadiflt Tho¬ 
mas Linaccrlcfqaclz tu m’asfaid grâd 
à mon bic grâd plaifir de prcftcr,&: par 
iccllc Icfture auoirtâiclgrand fruidl: 
mais ic le me promes encores plus grâd 
de la publication du liurc que mainte¬ 
nant eu foliciccs diligemment es bouti 

ques de celte ville me tenant de ce co- 
ftc aflez ton oblige,voicy tu n/as baille 
comme pour accroiflcmcnt de plaiiir 
celle Vtopic de Morus homme fort ai¬ 
gre d'cfprit récréatif 5c en rcitimacion 
des chofes humaines grand rouricr ou 
roturier moy citant aux châps Se ayât 

le liurc en main aucc le foing que ie pre 
nois entour mes ocuures allant S>c vc- 
nantjCarcommetu ascongneu Se en¬ 
tendu voicy ccltuy clt le deuxicfme an 
que ic ne fuis fore occupe aux aftaircs 

rufliqucsjiay elle tellement aftcdeala 
ledrede ccliurc quâtiay heu côgriea 
& penfc aux meurs des inltituiions des 
V topirns que quali i*ay interrompu Se 
mcfmcs dcIailTc le foulcy pourchas de 
mes affaires domclticqucs voyantque 
larc&' indultric cconomicquc qui ne 
tend linon que aaugmenter le rcuciui 

îfc iii cft 

































Epifire. | 

eftchofe vainc de laquelle Ecoxnomic- | 

que il n ya ccluy touici>hjis qui ne voyc [ 

&: cognoiire que tout le monde en cft î 
poLilfe comme dVne fureur intérieure 
: &: naturelle tcllcmcc que peu fen faulc 
queiencdyc qu^ilcftnccciraire de co 
felTcrqucIagift le bucdcsloix légiti¬ 
mes de düiïz arez enfcmbJc des difei- 
phnes cftafïïn que parinduftric tac en 
uieufe & tât loignculc IVn de ces deux 
butz entreIcfquclzfctrouuc comrnu- 
naultcpar droid de bourgcoifieôe mef 
mes quelquefois par droift de ügnaige 
pregne coufiours quelque chofe de 
lautre attire furprcgnCjCmportCj perde 
dcfbrifc, arrache, dcfacc, gaûc, defro- 
bcjpflle & voile partie aucc pcrmilTion 

dcsloix,& en partie auecaudoritéd'i- 

cclles chofes qui plus ont lieu endroift 
les nations & perlonncs ou lesdroiftz 
que Ion appelle ciuilz & canô font gra 
démentmaintenuz en court entre les 

perlonncs qui cognoiflenc ôc fcaucnc 

les droiiîz que lô appelle ciuilz & lays 
Sc d eglifcil n yji celui qui ne congnoif 

fc que maintcnac fuyuant telles meurs 

de 
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Epiftrc. 

5cinfl:icutions cculx la font eftimcz fou 
iicrains en iufticc 5^ équité qui Içaucnt 
les moyens de fc donner garde ou plus 
toft de furprendre ^ drcôuenir les iim 
pics SC qui font ouurics de formulaiics 
ceft adiré furpriufes qui fçaucc fermer 
procès en chofes doubicufcs controu- 
uces ÔC renuerfees ôc delibercez Se que 
relies gens fonc feulement dignes de 
donnerrefolution de droidl: Se cquitc 
iufqiies voire mefmes qui pis cil par 
puiflancc ôcauftoritc ordonner ce qifil 
îault q’vun chacun ay combien Se ini¬ 
ques à qu’antfc laillant ainfi tromper 
Se abufer le iugemcc du fens cômfi atcc 
du que pluficursaueuglcs des grandes 
tenebres d’ignorâce eftimet que chafeu 
d’autant a boue caufe corne le droid le 
vcult ou bien qu’il cft appuyé Se fondé 
furicclluy combien que lî nous voulus 
examiner tclz droiélz fclôja rciglc de 
vérité & laircftde lafimplicicc cuâgeli 
q nul ifeft fi grofiicrqui n’étede Se nul 
tant hors du fens qifil ne confcfl’c que 
auiourdhuy Se des long temps haie 
droift qui fe faiû fuiuat les loys ciuilcs 

1111 & 


























Epiftre. 

& papales cftauffi different comme la 
loy de Icrufchn(}&: les meurs de les di- 
Iciplesfont différée es de loppinion de 
ccLilx qui penfent que les amas de Cre 
fus &C de Mydasfont le comble de 
licite de force que fi maintenant tu vou 
lois diifjnir iufiiee félonies anciens au 
theurscelle qui rend a vn chafeun ce 
qu*il 1 jv appartient tu ne la trouucrois 
en lieu du mode ou bien fi ic m^ofe per 
mettre de dire fauleque nous cofcfliôs 
quelle eft quelque efeuyer de cuifinc 
lüit que ru prcuucs garde auxfacos de 
ceulx qui font en laïuhoritéou aux af¬ 
fections qui régnent parmylc peuple fi 
n'efi qu’ilz vucullenc maintenir que 
droiftcli defeendu dVne naturelle ôc 
cgallc iuflicc du monde qu’ilzappcllec 
droi6l de nature de manière que d’au¬ 
tant plusIhomme eft puiflant dautanc 
plus il ayt de biens.Et que d'autaneque 
plus il aura de biens plus aufi'iilz doib- 
lient efire eftime entre les hommes de¬ 
là cfi que voyons comme pour chofes 
te 3UCS de tout le monde que ceulx qui 
ncfcaurntarc deindulîric,mémorable * 

1 ^ , i ' 

uünt ilz puillcnt aider aultruy oiu au¬ 
tant 














Epiftrc, 

tant dcreuenuquc vn millier d’aultre 
de fouucnt autat que toute vnc ville ou 
mcfmcs d’auantaige de (ont appeliez 
les riches gens de bien 6c par Iion- 
neurlcs magnificquesacqucrcnt pour 
ueu qu’ilz fiance les traficques des trai- 
£lcs ^ lare des contraftz obligatoires 
pour hypothéquer les patrimoines des 
pcrfonncs.A cefte caufe de tclz temps 
de telles inftitutions de telles meurs de 
telles gens il eft arrefle ce cftre le droi6t 
que tant fera lliommc de crefgrandc 3c 
aiiâoritc que plus richement^ fum- 
ptueufemenr il aura faift baftir fes mai 
fons 3c luy & fes heritiers & ce encores 
d'autant plus que leurs nepueux 3c ar¬ 
rière ncpuciix auront de plus gridz ac 
croilfcmcntzaugmenté les liericai^es 
qifilzauronccu de icursancertres c’eft 
adiré que d'autant que plus de long 3c 
de i’arge ilz auront reculé dculx leurs 
alicz,aftmSjCoufins,&:parens mais cer¬ 
tes noftre Icigncur lefuchriilcôductcur 
3c modérateur des poircliions à dVn 
grand exemple auâorifc la Pithagoric 
que communion Ôccharicclaifiee entre 
les fiés quand de mort a efte puny A na 

nias 
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Epiflrc 

nias par aûoir viole la loy de commu- 
naiilcc en ce faift noftre did feigneur 
lefuchrift mafemblc abroge entre les 
fies ce qui eft de tel droift ciuil & canô 
que nous voyons au iourdhuy eftrc te¬ 
nu le refuge de prudence & gouuerne- 
ment. Pourtâtl’lfle d’Vtopiequei’cn 
tens aulTi eftre appellcc V topotie.à d’v 
ncmcrueillcufe aduenturc, Ci nous le 
croyonSjobtenu les couftumes certes 
chrefticnnes,&: mefmes lavraye fapien 
ce Scen publicq & en priue'qu'elle a gar 

de iufques a huy fans yriégailcr en rc 
tenanttrois diuincs inftitutions : c’eft 
ailàuoir entre fes citoyens equalite' de 
biens&maulxoufitu aymes mieulx, 
vnc ciuilitc du toutparfaii2'e:&vn con 
flant Sc perfeuerétambur dcpaix& tra 

quilite;& vn mefpris dor & dargct.qui 
font trois ,afFn deainfi parler,aniortif- 
femens de toutes fraudes, impoliures 
circunuentionSjlineilcs & prjueez trô- 
perics-Se/croitau grand accroilTemcf 

dunô dcDicn,quc ces trois chefz des 

loix V topicncs fufTcnt de grandzcloux 

de ferme & llable Pcrftjation fichez es 








Epifirc 

fcnsdctousles hommcs^noiis vcrrîos 
incontinentdcchcüir &: pcrirorgueil, 
conuoicife,contention cnuicufCj-Sc cjua 

fi tous aultres dartz morcelz de no- 
fiie adiicrfaircinfcrnal,& vn fi grand 
amas de volumes de droi6l, cfquelz 
tant de bons ôc folides cfpritz font dctc 
nuz ôc occupez iufijucs a la mort 5 {crôt 
abandônez auJic vers comme de néant, 
& mis es arriéres bouticques. Hedicu 
immortel quelle faimSteté des Vtopies 
a peu mettre diuinement ceft heur que 
auarice ny conuoitffe en fi long temps 
not peu entrer ny faire repaire en celle 
feule nie & de leur hôte mcfchancctc 
Se impudence nonr peu chafTcr dillcc 
iufticc ny bannir,Sil plaifoit a Dieu le 
trefbon éc fouurain maintenant a nous 
aukrcs,qui de fon trcfsacrc nom rete¬ 
nons le furno nous faire ce mefmc bie. 
Certes tant dcfprirz aulcrement bons 
& hault ne feroit dcpraiicz Se perdaz 
dauarice,ainsa vn coup en feroit chaf 
fec: Sr, retourneroit le fiecle dore de Sa 
turnc’quclcun certainement icy penfc 
raquilyaye danger,que parauencure 
Aratus & les ancicnsPoeccz nayet efire 

trompez 
















Epiftrc. 

trompczdc leur opinion,quand ilz ont 
péfc que lors que iuliiee partiroit de la 
tcrrc,tc retireroic au cercle des douze ü 
gncs.Carileftncccllairc qu’elle fc foit 
arrcftcc en Tlfle d’Vcopie,fi nouscroy 
ons Hythlodc^^mais ie trouue en y pre 
nant de près garde, que Vtopic cil fî- 
tucc hors les bornes du monde,côgncu 
qu’il cfl ccrtcsvnc Illc forrunceprochei 
ne paraduenture des champs Elylces 
car Hythlüdcus corne tcftific Moriis, 
n’a point encore dontjc de ccRc iÜc la 
certaine hruation. lia bien diil quelle 
cft diuiféc en villes,Iclquclles toutes te 
dent en vnc cite, qui ha a nom Hagno 
polis de fes obferuanccs bonnes en- 
trcccnuczd’innocence heureufe,renâc 
par manière de dire,vnc forrr e deviure 
cclcfte,ainfi par dclTus lafage de ccmô 
decogneu ,commc elle cil defloubz le 
cicl.Haiiucment &: .chaaldcmcntmifc 
a fin par tant dcntreprinfczhnmaincs, 
tant afpres 6c incitées quevainnes 6ein 
nutil csino’ debuos docqucsla côgnoif 
fancc de c’eft Iflea Thomas,Mor^ qui 
de noftre aage a mis en lumière vn exe 
plaircd’hcurcLifcvic6cvn arrcftdcviurc 

ainfî 
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ainfî qu’il difl iniicntc de Hythlodcus, 

auquel il attribue tour,lequel ainü que 
Hyrhlüdcusabally la cire d’s/ copie,co 
pofclcurdides meurs 6c inllicutions, 
ceft a dire, quil nous a de la emprunté 
6c apporte vn argumcncû’hcurcufc vie 
certes ainfiMorus a grandement cn- 
richy defon liilc 6c éloquence la cite 6C 
Icsfainctcsordonnanccs, 6c a tolly 6C 
dreffe. Commea vnc reiglc la merme 
cite des Hagnopolitains i-^^y a adioufté 
toutesfes chüfcs,dcfqucl{cs vn ccuurc 
magnificque cfl: décore cmbclly 6c au 
âordc corabié qu’en ce il ratchbuc feu 
Icmcnt Tofticc deredredeur comme ne 
faifanc confcicncc de lactiibucr le plus 
fore de ccd œmuc:dc peur que Hythio 
deus a bon droid (c petdt plaindre que 
Mor^liiyauroit laide lagloirc apres pre 
lïiicr en auoir prins Ihoniicurjil a certes 
heu pourqiic ccdHythlodcus apres a- 
uoir fcmblc volûncr auoir dcmourc en 
rifle d’VtopiCjCn fin fuft marry 6C 
prît a grat grief,que Morus luy cud: laif 
fc la gloire de cede inucncion déflorée 
6c cfchcucc. Car ceft vnc chofe bien 

décente que gens de bic & fages foyec 

ainfi 























Epiftrc 

ainfi pcrfuadcz. Mais certes le tcfmoi- 
gnage de Pierre Gilles d’Anucrs(lcqucI 
cübicn que ic ne vis iamais^toucefoisic 
raittic a chaufe qu’il cfloit amy iuréd’£ 
rafmc, homme rrcfcxcclicnt ôc des let¬ 
tres fainûes de profannes &dc toute ior 
te treibien mérite & auec lequel des 
long temps par lettres i*ay acquis vnc a- 
myablc alliance-) cil caulc que i adiou- 
fte foy a Morus homme de foy grauc 
ê^apuiede grande auâorité. A Dieu 
Lupfet mon trelaymé &: le plus toft que 

tu pourras Ibit de bouche ou par lettre 
rccômâdc nioy aL inaccr qui cil vnc Ju- 
" d’Angleterre quar aux bônes let¬ 
tres,qui ne fera comme i*cfperc moins 
noftrc que voflrc car certes il cil vn ho 
me entre bie peu de cculx aufquelz bic 
volunriers fi jc puis ic me donne a con- 
gnoillrc,a caufe meCmes que quât il de 
mcurcroit icy il hantoit bien fore auec 
Ichan du Ruelmon bien ayme Seau 
quel ic communiquoyc de mes cftu’ 
des par ce auflî que fur tout ic m’efmer- 
ucillc de Ion exceller fçauoir& exafte 
diligcccSc m’efforce dercfuyurc,icdc- 
firc aully que corne iay dift, de bouche 














oiiparcfcripc tufacc mes rccommâda 
dosa Morus. Lequelic penfe & croy 
homme qui cfl ia cnroullc au nombre 
des plus f^auanrz a caufe de rVtopic 
Iflc du nouucaii mode, Ic layme ^ ef- 
ircrucillc. CertesIhifloirc de cefte Iflc 
fcradcnoftrcaagc anoz fuecefleurs 
comme vue pcpinicrc délégantes & 
vtilcsinftitutions defqucllcs ilz pour¬ 
ront tyrer meurs pour retenir &: ac¬ 
corder chafeun en fa cite ic te 
commande à Dieu. De Pa¬ 
ris ce dernier ioiir de 

lullier. 





















Dixain dutran/lateur 

à Ja loucngc de la {ainüc 

vie des VtO' 

piens. 

ÇI on veoie le poète rcnaiflre - 

y Qui fferipuit les champs Eli/îens, 

le penfe moy qu’il vouldroit dcfcognoiflrc 
Ce terme diroïc qu’es vers fiens 

Ilauoicmisles champs Vtopiens. 

le dy cecy car quand bien on ly ta. 

Les faindtes meurs d’Vropic^on d">a 

Oeft paradis au prix du lieu ou'fommcs 

i ouchant les gens on les clîimcra 

Eflrc cfpritz faindz plus coft que mortelz ' 
hommes. 













De la Hcfcnption de l’Iflc d'Vthopic. 

j uers ( ainfi que l'opportunité fe donnoit ) 6c 
commercftoisence lieu Pierre Gilles nacit 
de ladiâ:e ville,ieune perfonnaige de credir, 
^collocqué en honnefte lieu, ( combien qu il 
eufl: encore mieulx meritej fouucnt encre au- 
Irres me vint vcoir,mais ie ne veiz homme de 
quoy ie fufTe plus haidté. 

Certes ie ne fcay fi ce ieune homme icy eftoit 
plus docVe que bien moriginc* 
cMais ie rcfpons qu’il eftoit trefbon & trefea 
uanr,courtois enuers tous, 6c fingulierenient 
enuers fes amys d’un coeur intentif, d vne a- 
niour,dvnc fidelité,& d vne a6fedlion tant pu 
re,qu*a grand peine trouueroit on en rout le 
monde perfonnaige comparable 1 luy en tou 
tes fortes d amitié, 

CEn luy eftoit honte honnefte,qu*on ne trou 
ue guere à gens d" Authorité. Il n*cftoit point 
faindt, ains fimple 6c prudent,vn parler btief 
! 6c rondjvn propos tant facecieux fans nuyre 
à perfonne, qu’il me diminua pour la plus 
grande part de fon amoureufe frequétatii & 

' doux entretien,le défit* que icauois de reuoir 
mon pays,ma maifon,ma femme,5c mes en- 
fant2,dcquoy feftoisen grand en nuy,car il y 
’ auoit plus de quatre mois que feftois ab- 
i' fent. 

( C Or cônie quelque ioiir Teftois en l*eglifc de 
j ijoftrc dame,(qui eft vn fort beau temple, 
bien honoré 5c frequente du peuple ) pour il- 
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Le prrmicriiure. 

lec ouyr la meflc,a la fin de la mefTe prepa- • 
rant mon retour a mon hoftcllerie^de bavard, 
i’aciuifay lcdict PierreGilles qui deuiloie auec 
quelque aniy eri;rangier,qui eftoit defià aage, 
ayant le vil’aige hafle , longue barbe, & ion 
manteau pendant de deiTus fes cfpaules nf- 
fez nochalanmct,qLii à fon habit & vfaire me 
feinbla eftre vnMarinier.Or quât Pierre Gil¬ 
les curieâré loeilfus moy il me vient laluer, 
de ainfi que ie me difpofois à luy refpondre, il 
merôpicvnpeümaparollcjdifanc. Amy vois 
tu ceperfonnaige la(me monfirant celuy a- 
uec lequelic lauois veu parler ) ie le vouloys 
mener a ton hoftellerie. Pour lamour de roy, 
difie,!! euft efte le trerbien venu:Mais dit il fi 
tu lecognoifibis pour lamour de luy tu luy 
euffefaidbon recueil. Certes entre lesvi- 
uantz il nya homme mortel,qui pour le iour- 
dhuy te feeur autant narrer dhylloires dhom 
mes& terres incongnues comme il ferarde 
quoy ie te cognois eîlre fort defireux douir 
telles chofes. le Jiauois donc point mal deui 
né car des queiele vey iciugay que cefloitvn 
nautonnieriTu eftois bien loing de ton com¬ 
pte diél'il: Biccftilvray que cefiuy â efiefus 
la Met non comme Palinurus, mais comme 
V lixeçjou comme Plato. 

1 lie nomme Raphaël,&le furnom de (a ra.* 
ce eil Hyrhiodeus, petfonnaige non indo- 
efeen la langue lariiiejcn grec trcfcauant,ou 
il a plus eRudic qu'eu latin, pour ce qu’il 

Pefioit 
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Peftoit totalement adonné à philofophic : 

I car on ne trouue entre les efcripz latins 
I touchât Philofophie^chofe quilbit d^efficace 
i fors quelque chofe qu’a faiét Senecque & 

I Cicero, 

k] c Doneques ceftuy P ortugalois à delaiflTé 
I tout ce qu’il luy pou oit apartenir de fon pa- 
i trimoine à fes frétés & pour la bonne enuie 
j qu’il auoiede vcoir le monde f’eft acompai- 
I gné Daymery V efpuce , à efté touf - 
I ioursfon compagnon au troys derniers de 

I CCS quatre Nauigafges quon lit maintenant 
cà de Ià:fi non quau dernierilne reuint point 
auecledidf Aymery. 

JHepria,tant & importuna quil fuft du 
i nombre des vingt Sc quatre compaignons, 
qui auoient eilé delaiffcz en Caftille pour fai¬ 
re le quatrième Nauigaige, • 

Doneques cefluy Raphaël demeura aiiec lef 
diCtz compaignonSjaffin quon obeift à fa fan 
tafic,lequel eftoit plus foucieux de fa péré¬ 
grination,que du lieu ou il pourroir eflre en- Apothe- 
fepuely,ayant continuellement en la bouche 
ce mot ,Celuy qui na point de tombeau pour 
couurir fes os, il a le ciel pour couuerture^ 

Dauâtaige difoitquil ny auoit point plus lôg 
chemin du fondde la Mer iufques en Paradis, 
que du coupeau delà terre ou aultre lieu.’ 

Certes fi Dieu ne luy euft bien ayclc fa 
fantafie luy euft coufté bien cher. 

A iiii 5(<Or 
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A 

4L Or apres qu*il fe fut departy d’auec vefpu- 
ce, aucc cinq Caftillans Tes compaignons, il 
paiïa partout plein de régions:finalement 
de merueilleufe fortune fut porté en rifle de 
Taprobane,pins paruint en Calicquut, ou il 
trouua bien apoinct quelques nauires de Por 
tugalloys, qui oultrefon cfpcrance le Repor 
terent en fon pais de Portugal. 

C Apres que lediét Pierre m*eut dit ces choJ 
fes,ic le remercié de m’auoir faiéf ce bien d’a 
uoir eu ceft efgard,quc reufle le plaiflr d’ouir 
les propos de ceft homme,lefqueiz,il cfperoit 
nVeftre agréables. Ceschofes faitftes ieme 
tourne vers R aphaèl,puis apres que nous euf 
mes faluél'vn l’aultrc, & tenu les deuiz qu*ô 
aacouflumé de tenir à L*arriuée, quand on 
faict la reuerence à quelque amy, nous tran- 
fportames àmon logis, de la nous allafmes 
feoirau iardin fus vn fiege qui cftoit faiét 
d’herbe,& commécames a deuifer: entre aul 
très chofes ledict Raphaël nous compta qu*a 
près queVefpucefut parCY.I-uy & fes compai 
non ; de quoy Pay parlé deuant, qui eftoient 
demeurez en Caftille, paruindrent en tout 
plein de pays effranges, & comme petit à pc 
titea parlantdoulcement auecles gens def- 
dietz pays fedonnerenri cognoiftrc,de forte 
que maintenant fans dangier familièrement 
conuerfent auec lediét peuple. 

C Dauantaige nous dit comme il entrèrent 
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Delà dcfcripiion del’Ifle d'Vtopic. j 

Ml en la grâce de quelque prince 5 dont i’ay ou, 
blic le pays & le nom^par ladiberaliré duquel 
4 leurcftoientminiftrézviures,& toutesaul* 
a très chofes requifes afairelc voyage de luy 
& de cinq fiens comqaignons. Quand ilz fe 
« merroientrur terre il leur faifoit bailler cha* 

. riût pour les porter,puis quad eftoit befoing 
de fe mettre fur Teau ilz vfoient de nauires. 

3. Quitte leur eftoit toufiours baillé certaine 
il '! & fidele guide de par ledi<^ prince qui les c5 
ir duifoic aux aultres princes,& les rccomman* 
doit. 

€ Or apres auoir cheminé plufieurs iours, 
dit qu’ilz trouuerenr quelques villes & citez 
fort peuplées ,& afiez bien régies £< riglces 
j’ foubz la ligne de l'Equinoxe deçà & delà, 
des deux coftez,autant que la voie du Soleil 
4* peut quafi comprendre d’efpace, ce ne font 
} que grandz defertz brûliez de chaleur conri- 
nue,de tous coftez y a vn regard,& vnc appa 
rcnce de chofes c«iftes,horribles,fans culture 
i 8c ordreile tour habité de belles cruelles,fer- 
or pcntZjOU hommes, qui ne font certes moins 
..y cruelz 8c dangereux que lefdidtes beftes. 

I ePu is nous dit ledid: Raphaël que quand fu 
j, rent paftez lefdidtz defertz, pays inhabité, 
(PI' trouuercntvn pays qui petit à petit chan- 
geoit, ôcfadoulciilbit : laircnçelieu cHoic 
moins afpre , la terre doulrc 8c ioyeufede 
.f verdeur,les animaux plus humains. Finale^ 

.J ment on vient à trouuçr peuples, villes 8c ci- 


* 
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te 2 ,ou fedemenentmarchandifes & trafic- > 
ques,non feulement entre les voifins,ains a-, 
ucc les nations fort eflongnées & feparées , 
tant par Mer que par terre. Par quoy üzeu* 
rent liberté 8c puilTance devifiter maintes ter i 
res,tant dedans que dehors Icdiét pais,& mef 
mes nulle nauire neftoit drcfl’ce &c equippécà 
quelque nauigaige que ccfufî:, ou iuy éc fesj 
compaignons nefulTent receuz de'bien boa 
coeur. Aux premières R egions ou ilz entrè¬ 
rent,les nauires efioient faic^es à fond de eu. 
ue,6;: auoient les voiles treffées de Ionc7, Ro 
féaux,& aultre bois mol exile comme bou 
leau, couldre , O^ier & autre femblable: 
en aultres endroicïz les Voiles eftoictde cuir i 
Puis trouuercnt aultresNauires,dontlefons ' 
efioit en aguifant, 8c les voiles de Chanure, 
toutes femblables à celles denoftre pais.Les ' 
Pilotes fe recognoiflbient trefbien aux eftoU' 
les,& à la mer aull'i. 

^icMais il comptoir,que merueilleiifement ilzi 
laymoient,pource quil leur donnai cognoU- 
fire comme il failloit vfer de la pierre de Ma [ 
gncs,de quoycfioiér ignorâczau parauât,pour ; 
rât quand fe mettoient en la mer cefioit auec : 
crainetc, ôc ne fi ofoient expofer fors quafi i 
quau tempsdeRc,mais maintenant pour la i 
confiance quilz ont de cefie pierre,ilz ne crai i 
gnenci nauigcr.mefmes en yuer,ne fe fou- * 
ciantz du peril,aiïin que cefte chofe qui efloit ) 
eftiméc par eulx leur eftre a laduenir vn i 
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De U defeription dcTIflc d'Vthopic, 

i grand bien,icelle mefnie ne leur foit çaufe de 
* grands nuulx par leur imprudence, 

' Oexplicquertourcerjuildifoit auoir veu en 
chacun lieu,h chofe feroit lôgue,puis ce neft 
pas ce que iay entreprins en cefte oeuure , 
nous réciterons pudible cela à vnaultre en,, 
droir,& finguHerenient ce quilfera vtile de 
' ne mettre en oubly , comme les chofes que 
‘ leditl: Raphaël auoirveuues chei mainez peu 
pies viuantz ciuilemenc, lefquelles eftoient 
prudentement droictement adminiftrées 
& regies. 

4 sftNous enquerions curieufementdc toutes 
ces befongnes la,3f ledidt Raphaël nous en 
- coniptoit ioyeufemenr Sc voluntairement. 

« Point ne fut queftion de linrerroguer des nio 
H ftres qui pouroienteftre en icelles régions, 
car il neft rien moins nouueau,pour ce quon 
4 trouueraprefques en tous lieux des Scilles, 
dcsCcIencs rauilTa nCz, des Leftrigons man 
iî geurs de peuples, Sc telles maniérés de 
cruelz mon lires,mais de citoiens bien morigi 
Mi nci,& faigemet inflruict2,on ne rrouuera pas 
(à par tout.Qpand au refie ainfi cuen fon récit il 
d toucha de maintes chofes mal menées en ces 
r;| terres Neutues,au(ri récita il de maintes be- 
i fongnes jdonr on pouuoit prendre exemples 
Tii idoines pour corriger les abuz des villes ,na« 

i * — 

•iiii fions,pa VS & Royaumes de pardeca, dequoy 
; icplcray(côme iay dictàvn autre lieu.)Maite 
nât mo intetio eft feulemctrecitcr les chofes 
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Le prcmicrliurc, 

qu’il racomptoit de la maniéré de viure, bon . 
régime,& belle police des V ropiens, combié ' 
que raye faid ce petit preambule deuant al¬ 
légué,par lequel ic fuis finalement paruenu à 
faire mention de leur republicque» 

C Or apres que Raphaël eut trefprudente- 
ment faiél narré des abuz qui fc commetoiét 
ca Sc la, en tous lieux beaucoup, & pareille* 
ment des chofes que nous gardons, & qu’ilz 
gardent aufsi fagement dc diferettement, en 
royanc c opter vous cufsicz dit qu*il euft vef- 
quu toute fa vie à tous les pays ou il auoit : 
efté tant feauoit bié les meurs,couftumes, 8c : 
loixd'unchafcun. A donc pierre fefmerueil- ■ 
lant dc ceft homme dit,Certes amy Raphaël I 
ie m’efbahy que tu ne te metz auec quelque : 
roy ou prince, ie n’encognoisaulcun de qui i 
tu ne fuffes bien aymc,confidcré que ru pour : 
rois non feulemët par ta do6lrine,& cognoif I 
fance dc tant dc pays 8c nations que ru as ; 
veuz,leur donner paflèremps,ains aufsi les in f 
ftruire d’exemples,8c ayderdc ton confeil. 

En cefte maniéré tu pouruoirois tresbie à tes l 
affaires,Sc ferois tous tes paretz riches.Quad : 
eft demes affins dit il.ienefuis pas beaucoup; 
efmeu,car i’ay faiél mon debuoir enuers eulx r 
alTézfufïifammcnt, 8c moy eftant encore ieu- • 
ne, en pleine fanté, 8c difpos,ay départi mon : 
bien à mes parentz 8c amis, ce que ne font l 
communément aultres perfonnages, fi non f 
quand ik font vieilz,ou mailades, qui ne de- • 
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laiffent leurs biens,Fors quand ne les peuucnt 
plus retenir. Pourtant mes parentz & amys 
ont occafion de fe contenter de celle mienne 
libéralité enuers eulx, de pour l’aducnir qu’il 
nepenlent pas que ie me mette en laferuî- 
tudedes princes & Roys pour leur amailer 
des biens. 

V oy la de beaux motz (dit Pierre) Certes 
mon propos n*cft pas que tu les ferues , ains 
que tu leur aydes & donnes confort, cVft co¬ 
rne ie l*entens, en quelque forte que tu prei- 
gnes la chofe,voy la la voie corne tu peux pro 
fiter à aultruy. non feulement en particulier, 
ains publicquement: d’auantaige ton eftat & 

I condition en feroit plus heureux,ia ma condi 
I don nen feroit mieulx fortunée(dit Raphaël) 

I par celle voie,pour ce qurmon coeur y repu 
gne, & puis ie vis en liberté de a mon plaifir, 
ce que gueres de grosMiilortz ne font. 

C'ert aflfez aux princes & Roys de fe fer- 
uir de ceu Jx qui défirent fur toutes fins par^ 
uenir a grand puifiance de auoir leur amitié, 
ne penfe pas qu*ilz efiimentauoir grand per- 
I te, quand ilzferont priuez d'un tel homme 
j quemoy ou de mes femblablcs. Lors le com 
I mence à dire , il eft bien manifefte amy Ra- 
i phaël, que tu n*cs pas grandement couuoi- 
teux de richefieç,& haulc cfiat. 

* C Certes ie ne prife de honore pas moins vu 
j homme de tafantafic que Jcplus gros fei- 
j gneur d'entre eulx; Quand au relie il me 
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fémble que tu ferois chofe digne Se conuena 
ble à toy,& à ton tant noble Se vray philofo^ 
phicquecouraige, fi tu tedifpofoisd applic- 
quer ton engin-iSc induftrie à la rcpublicque, 
combien qu'en ta perfonne tu y enduralles 6c 
Icuftrafles quelque incominoditc 6e répugna 
ce, laquelle chofe eu ne poutrois faire auec 
plus grand fruict, que de te condefeendre à 
cftre conleiller de quelque grand prince, ce 
que ie cognois que tu ferois bien , 6c luy per- 
fuader chofes honneifes 6c droicturieres. Ve 
ritablemcnt la fource de tous biens 6c maulx 
redonde du prince au peuple^ainfi que d*une 
fontaine continue 6e pcrdurablc. En toy re- 
pofe 6c gift doil^rine tant parfaiefc 6c accom¬ 
plie,& fi grande cognoifiance des chofes,que 
fans grand vfaige & enfeignementtu pour- 
rois faire Toffice d\n exceller fenateur royal. 
T U faulx en deux maniérés (dit il) amy Mo* 
rus:prcmierementcn moy ,puis en la chofe 
mefme,car ie n’ay pas la puilîance que tu me 
donnes,6^ fi elle effoit en moy,(combien que 
ie nefearois en rien aduancer le bien public- 
que) i’apporterois cnnuy 6c fafeherie â mon 
cllude,&: tranquillité de penfée. Ne cognois 
tu pas que les princes prefques tous,plus vo- 
luntaircnient foccupentaux exercices bellic 
ques(ou ie n’enrends rié, 6c ne defirc y rie co 
gnoillre)qu’aux bôs artz de paix, 6i trauaillcr 
beaucoup plus,de coquefter par voies licites 
illicites nouueaux royaulmes,que de bié rc • 












V. * 


8 


" 1 


if 


'il 


a 


i . 












vv . 

J'» 
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gir cculx qu’ih poffedet? D’auanrage les con 
leillers qui font au tour des princes,font fi fai 
ges,qu’ilz n’ont que faire de ges faiges: ou ilz 
penfent tant eftre faiges, qu’il leur defplaift 
d’approuuer le côfeil d’aultruy : fors de ceulx 
la aux diftz defquel 2 (côbié qu’ilz loient fans 
raifô)ilz faccordct&blâdifictjpéfantz q par 
leur flaterie,q ceulx cy f’cfforceroiét les met 
tre en la grâce du prince, puis chafeû à quafi 
ce vice de nature,qu*il ayme de eftime fon in 
uéciô. Le corbeau eft fi amoureux de les pc- 
titz,qu’il pcfc n’efire au mode pl^ beaux oy- 
feauXjlc finge en faivf de mefmes,fi quelqu’û 
en la copagniede telz gés,ou de gesenuieux, 
ou arrogâtz,allc*gueqlq chofe, qu’il a leu a- 
uoir efté taidt en aultre téps, ou qu’il a veu en 
autres regiôsÔC lieux,ceulx qui elcoutct cela, 
font ne plus ne moins que fi l’opinio de leur 
faigclfe ic perdift,& comme fon les efbmüit 
cftrc fohjÔUz ne font fuffifantz pour trouuev 
qlque chofe pourblafmer l’inucciô daulcrui’. 
bi ces choies leur deffail Icc ih viennent à ce 
poindt,& difentjNoz nuucurs anciés on faict 
ainfi,fie telles choTes leur ont efiré agréables. 
Plcuftà Dieu que nous fuGions aulsi faiges 
comme ilontefié. Doneques apres auoir 
did:cepropos,commeficcfufi' vne conclu" 
fion fe taifent : voulans quafi dire que c’eft 
grand dangier , fi aulcun cfi ttouué plus 
prudent que noz anciens. S^ilz ont conful- 
té d'un affaire difcrctement de diligemment, 

trcfuol entiers 
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trefuoi un taire nous permedVons que la chofe.i 
foir en valeur & prix,au côtraire i 'ilz ont paf I 
fé par vnc chofe,laquelle on euft peu faire pl^ ' 
prudentemét, qu’ilz nont faiet, cc neanmoins ! 
nous ne voulons patltT plus oultre &retenas' 
celle occalîon eftroidemcr, corne fi ce ne fuit 
mal faict de faire mieulx. Doneques ie me fuis 
trouuc fouuent encre aulcunz pePfonnaiges 
qui auüicnt ces folles opinions la, 8^ iuge^- 
menez orgueilleux, fans raifon 5 c falcheux,ÔC * 
principalement vne fois en Angleterre, 
le te fupplic difie racompte moy,fi eu as efié 
aultrcfois ennofire paisf ouy die il i’yayhan 
te quelque temps,bien tofl: apres que les An- 
glois occidenraulx qui auoient meu guerre 
ciuile contre leur roy,furent refrenei, à leur 
grande perte, 5 c pitoyable occafion. 

Gc pendant Ichan Morton arclieuefque de 
Cantorbic,Cardinal & Chancelier dAnglc- 
terrcmeleifl: beaucoup de plaifir &dhonnc* 
fteredont ie me tiens c ncore grandement te. 
nu a luy* Ceftoit vn pcrronnaige(amyPicrre, 
ienediray rien que Monis ne cognoilTe) de 
grandc.authoriccSprudcnt de vertucux.il c- 
iloirdc moyenne liature,& combien quilfuft’ 
défia bien vieil,fi fe maitenoit il rrefbien,fa fa 

ce cltoir rcucrente,nô redoubtablcjil neltoic 
dncccsdifficile,mais grauc 5 c confiant,fon 
plaifir efioirauIcunnefoysde parler plus af-l 
prement que de coufiumc,àceuIx qui fe prc-i 
fentoient deuanc lu y aux rcqueflcs,cc quil ne 













1 


'l' \ 

I \ 
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làifbitparfiertéoufelonnie,ainspour expe- i 

„ rimeiiter la proptitude ÔC alaigreté de coeur ^ 

. & d’efperit qu'un chafeun pouoit auoir, de- 

;; quoy il fe recreoit, commedVne vertu, qui 
luy eftoitnaturelle,voifine Reproche ,pour- 
ucu que le fuppliant ne fuft efhonté. Certes 
il honoroit éc prifoit cefte perfet^ion de pro 
, ptitudc,comtnechofe idoine à gouuerneurs 
t &adminiftrateursderepublicque,ra parollc 

eftoit bien acouftrée & efficace, il eftoir grâd ^ 

; legifte,il auoit vn efperit incôparable, la me- 
moire fi excellente que c eftoit chofe d admi 
ration. L'excellent naturel qui cfioit en luy, 
en exerçant Rapprenant luy auoit produit ! 

telles grâces. 

V# Lors que i*y eflois,il fembloit que le R oy, J 

& mefme toute la Republicque fe confiaft & i 

appuiaft au confeil d'icelui. En fa grande icu | 

neiïe foubdain de l’efcole fut ie<!bé à la court, 
ou toute fa vie vacqua à grofles charges , R 
en ce lieu peut auoir certaine expérience des 
j varietez de fortune,qui le tempclla afsiducle 
mcnt,pourquoy appriiic vue prudence mon- 
daine,auec pluficurs grandz péril z , laquelle 
: apprînfe R receue,facilement ne fc perc pas, 

' comme d’aduenrure i’eflois quelque iour^à fa 
" table vn certain'perfotinage la y feauanten 
voz loix y afsifloic , ie ne Ica y pas ou il auoit 
^ trouuc occafion de parler, mais il commen- 
’ caà louer diligemment l afpre iuftice qiron 
faifoit illecdcs 1 arrons, en ra comptant qircn 

B d’aulcuns 
























Des loix 
peu cqui- 
t^bies. 


Comme 

ou doibc 
mettre or 
dre qu’il 
ne ioit 
point tant 
de larrons 


l.,c premier liure. 

d'aulcuns endroi^z aulcuncfoys on en auoit , 
pendu vingt à vn gibet ^ & pourtant difoit 
t u"il l’efmerueiUoit d'auantage qu’il en eftoit 
tant par tour,& dont leur venoir ce malheur, 

veu quepeu elchappoientdece lupplice. I 
Adonc ie vois dirc(certc 5 ie fus allez liar r 
di de par/er franchement Si librement en la b 
table de ce Cardinal) ne c’esbahy point fei- I 
gneur, cclfc punition de larrons ifell iufte ne k 
raifoiinable , & ne profite en rien a la repu- I 
blicque. Bile elT trop cruelle pour venger le k 
larcin,ôf n’cft ruffifanre j le retraindre. | 

C Véritablement vn fimplelarcin n’efi point I 
fi grand crime, qu’on en deuft perdre la vie, | 
& la peine nelf point fi gricfuequVllc puille f 
garder les larrons de defrobcr,cofideré qu*ilz 5 
n’ont point d’autre mcHier pour viure: pour- - 
tant en ceft affaire non vous leulement, mais î 
la plus grand part du monde elles veuz enfui i 
13 ir les m au lu ai s maifiredVfchoie,quibattct : 
plus voluntiers leurs difciples,qu’ilz ne les en j 
feigncnt.On efiablir punirions griefues & ter • 
ribles a vn larron , Sc on debueroit plus toft 
pourueoir d^honncfic maniéré de viure, affin 
que le; larrons n’euircnt fi grande necefsicé 
Sc occafion de delrober Si d’ellre penduz, 

COny afdict il laviez pourucujpourquoy font 
faietz les mellicrs , Sc le labourage*on peult " 
gaigner fa vie cela Sch fauluer , fi on ne 
veulr tour degré ellre melchant. 

CTu n as pas difie encorcs ton intentum, 

Sc 








Delà dcfcription del’Ifled^Vcopic. lo 

ÔC D’cfchapperas de moy ainfi , Première- 
ment ne toufehons ceulx qui fouuenr reuicn 
nentenleur maifon naurez & mutilez des 
guerres ciuiles,ou deftrange confîicïjCommc 
il eftaduenu depuis peu de temps du retour 
de la bataille de Cornebie qui a efl:c faide en 
voitre pays & pareillement de celle qui i eüé 
menée contre les Francoysn’ya gucres. 

C Ceulx cy ont expofe leur corps pour leur 
prince & la republicque , & foiblefié ne leur 
iouftre d’exercer les meftiers dciiât allégué?, 
& l'aagc aufsi ne permet qu’ilz en apreiinent 
de nouueaux. Delailïons par femblable ceulx 
qui rcuicnnct de la guerre quand trefues iont 
données. Contemplons les chofes qui aduic 
nent quotidiennement. 11 ell il grand nom¬ 
bre de gentilz homes, qui tous léul z ne viuct 
oy fifzjains entretiennent groQe tourbe de va 
letz ocieux,qiiiiVapprindrct jamais aulcü me 
hier pour viurc.Or lefdiclz gétilzhornes font 
fcmblables aux bourdôsôt grolles mouches q 
viennent aux ruches des moufehes à miel SC 
viuent de labeur d’aultnii,&l’ilz ont quelqs 
fermiers,ilz les mcgctiufqu auxnerfz,5chauf 
lent üulrre raifon leurs fermes & terres pour 
augméter leur rcuenu. Quand à ce poiiiél ilz 
font alTcz erpargnantz S: praélicics ,mais en 
i; aultres affaires ilz font fi,pdigucs>qu’ilz tûbet 
quafi en niendicicc.Doncques fi aduienc que 
quelque gentilliome meure ou que les valc tz 
; ; dudict gctilhôme foict maladcSjfoudain font 
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Le prcmicrliurc. 

poufleï dehors,pource que plusvoluntiers il^ ' 
nourrifTent ges oyfifz que les mallades, d auï 
tagehheritier du mourant na pas fouuent 
dequoy entretenir le train que Ton pere te. 
noit,ce pendât il faute que lefdii^tz feruiteurs 
meurent de fain,f‘il2 ne veulict eftre larrons; 
car que pourroient ilz faire ? Certes apres 
quilz ont efté vn peu vagabondz , & que 
leurs habillemctz & leur faute cft empiréc de 
vfée.deffigurez par maUadie,chitfu2 & loque 
tuz,à celle heure la les gentilz hommes ne 
f*en vouldroient feruir ny les laboureurs: 
pource qif ilz COgnoi fient que ceulx qui ont 
efle nourris délicatement & en oyfiueté,& 
quiontacouftumcd'auoir lefpéc au codé & 
le bouclier en la main,vouldroient tenir tout . 
le village en fubic< 5 lion (oubz rumbred’vne 
barbe,quelque habit chicquetc,ou chappeau 
emplumé,mefmcscontcinneroient vn cha- . 
fcun,oulrrenefcroientpas pour feruir fidc- 
lemet quelque pauure rufticque, aucc petitz i 
defpens,pctitz gaiges, puis mont aprins à ma 
nier labelche Sc la houe. 

Or ledicl legifte replicqua en celle for. 
tc,vGritablcmentilell:de necefsite de nour¬ 
rir telles maniérés de gcs,pour ce qu’e iceulx ’ 
fil cil quellion de guerroier,confident la puif 
fance 5 c furce dVn cxercite , car ilz font der 
coeur plus hault de noble, que ges de mellier . 
èc laboureursjvraiemcntdifie pour vne nief- > 

incbcfongne il cil donc licite ,(ceftafcauoir 
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D c la ücfcription de rilîe dV topic. 


pour le faidde la guerre) de nourrir des lar. 
rons,dequoy neferes iamais delb'rueï,ce pen 
dant qu'aures telle génération. Or doncques 
larrons font vaillancz gendarmes,& gendar¬ 
mes (ont vaillantz larrons, voila comme ccs 
deux meftiers la font confirmez, ce vice icy 
eft frequent en voftre pays d’Angleterre,non 
pas propre,car entoures nations onfen de- 
mente,vn aulrre mal encore pire, gafte & in- 
fedtc les Gaules,tout Iepays,niefmcs en teps 
de paix,(fi on la doibt appeller paix) eft afsie- 
gë 6c remply de gedarmes foudoyez ,induift 
d^celle melme perfuafion,laquelle vous efies 
d’oppinionyci de nourrir^ entretenir des fer 
uitcursoyfifz c’eft leiugemctdesfolz qui pc 
fent efi‘refages,que Icfalut & protection de 
la republicque Francoife côfifte en cela ccfl « 
afcauoir,fion atoufiours bonnes guarnifons 
prcftes,& fingulierement de routiers.Les Frâ 
cois n’ont point grand confidence à gens nÔ 
experimerez aux armes,pourtât font ilz rouf 
iours eftorez de gens gaigcz,qui n'ont d’auL 
tre nieftier que la guerre, aff m qirilz n ayent 
fans loyer fouldarrzignorantz . de couper 
gorges &:occir,&: pareillement de pcur(coni 
me dit Salufte en fe gaudiiTant,que leur main 
6c courage ne fanonchallaffe par oifiuetc: 
Mais combien la chofeeft dommageable 6c 
pernitieufe,de nourrir telles belles, France la 
bien ap prins à fes defpens. 

Les exemples des Rommains, Cartiia- 
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Le premier liurc. 

ginois & Siriens & de plufieurs aultres natios 
déclarent allez,comme telle megnie aucfine- 
foisr*en:amaflee,& a deftrui(5l no feulement 
leur empire,ains aulsi leurs territoires 8i viL 
Ics.La chofe ne me femble grandemet necef- 
faire de fouldoier gêdarmes aufsibic enteps 
de paix <.]ue de guerre, & telles gens ne font 
trouuez plus vaillâtz q les aultres,qu*ll ne foit 
ainfi on en a veu clairement rexpcricce,niain 
tesfoys on a dretfé & amalféloudain en teps 
de necefsité copaignies de gens rurt:icques,& 
de meftier en voftrc pays d'Angleterre,pour 
füuflcnir le choc des gedarmes François, qui 
font des leur tendre ieuneffe tresexercites es 
guerres,mais ilz ifauoient matière de fe glo¬ 
rifier d'eftredepartiz les maiftres. Or ien’en 
parleray plus oulrre,de craint^e que ie ne fois 
veu vo^Bater en voz prefeces. Certes les ges 
de meftier de voz villes, & voz Iaboureurs,6c 
homes agreftes ne craindroict pas beaucoup 
les paiges ÔC valctz oyfifz des nobles,fi ce n'c 
ftoicr panures impotérz,ou caimantz & men 
diaSjil va grüd dâger aufsi que ceulx qui font 
forrzôt puilfantzfcertcs les gctilzliômcsfont 
caulc de gafier beaucoup de côpaignos d'efii 
re)ne deuicnenr Ufehes par oyfiueté,ôf qu’ili 
ne le rarnolifient par exercices prefquc femi- 
nins,8c que ceulx la mefmes inftruidiz à bons 
meftiers pour gaigner leur vie, ôcexcrcirez 
aux labeurs viriles,ne feffe mi net. Certes telle 
ment quellcmct que la chofe en aille, cela ne 

me 








De la dcfcn'ption de Tlfle d’V^ropic. 

mefemble eftrcvtileauxaduéturiers de guer 
re d'auoir les preallegue^ , lefqucl? vous n’a* 
uex ianiaisjfi nô quâd vousvoules nourrir vne 
infinie troppc de ges de néant qui troublent 
la paix»deauoy on doibt auoir plus grand cf- 
gard,quc de la guerre.Cefîe induéf ion & con 
rrainde de delrobcr n’eft feule ,il y en a vne 
aultre qui eft fpcciale en voftrc pai?. Qw cÜ 
cefte la dit le Cardinal?vo 2 ouailles difie , qui 
fouloient eftre tant bénignes & fe contenter 
prier, maintenant (ainfi qu’on dit) font tant 
gourmandes & fclonnes qu*elles deuorct mef 
mes les homes,ôf gaftent les champs,les mai 
fons,& les villes. 

^ Certes a chacunne partie du royaulme 
ou la laine eft la plus fine &:deflic'e, Sc pour 
cefte caufe plus precieufe,decelieu les gen¬ 
til?. hommes & nobles,aufsi quelque nombre 
d’A bbe 2 ,qui feftiment gens de bien, ne fc co 
tentent point du reuenu ôc fruidt^ anniieU 
qui fouloient croiflre à leurs maieurs de leurs 
terres,aufsi ne leur fufïit qu'il? viuent graflb^ 
ment fans rien faire Se qu’il? n’apportent au 
bien public aulcunne vti!itc,mais niiifcnt,càr 
ne lailTentaulcûnes terres pour eftre labou¬ 
rées,il? cloyettout en pafturages, demoliffcC 
les maifons,ropent les villes & bourgades,ne 
lailfanti feulement que les eglifes pour efta- 
bles aux ouailles,&ces perfonnagesicy qu’on 
eftime gens de vertUjmcttét en clefert,guare 
nés,parez,viuiers,toutes habitatios, & peille 
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Le premier liurc, 

met tous champs laboureï,quafi comme fil 
eftoientveuzne gaftez gucres de pays chez 
vous. Parquoy aduienr que certains labou¬ 
reurs circonueniiz par tromperies, ou oppri¬ 
mez par violenccjou laflez dlniures font def 
pouillez & denuez de leurs terres,ou font con 
traindtz de les vendre,affin qu\in aiiaritieux 
qui n’a iamais fuffifance, & qui cft vne pefte 
en vn pais,augmente fou territoire, & en vn 
circuit il encloft quelque milliers d’arpentz 
de terre,doneques en quelque forte que fe de 
partent I es pauures miferables,hommes,fem 
mes gens maric 2 ,Yeufues,orpheIins,percs &c 
meres auec leurs petitz enfanrz, 8c leur famil 
le plus peuplée que riche, car en vne maifon 
de laboureur il eft requis auoir grand nôbre 
de valctz & châbricrc il fault qu’ilz vedet tou 
tes leurs vtcfiles qui ne font pas de grand ar¬ 
gent,ôtqu'ilz les donnent pour moins beau¬ 
coup qu'elles ne vallent, encor ceftafeauoir 
ffl ya aucun qui les veulle achapter. Or par¬ 
tent il deleurs maifonsaccouftumées & co' 
gnucs,& ne feauent ou ilz fe doibuent héber¬ 
ger & retirer, quant ilz ont vague quel, 
que peu de temps & menge leur argent, que 
refie il plus finon qu ilz foyent larrons, & fina 
lemétpécluz àiufle droiélcorne vous diéles, 
ou qu ilz courét le pais& mcdict ce neânîoîns 
quand on les troiiue ainfi vagantz^on les em- 
prifône,pource qu’ilz font ocieux,& befôgnc 
roict volûtiers filz trouuoientàbefongner, 
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De la defeription dcl'Ifle d^Vtopic. 

mais afme ne les appelle.II2 ont acoun-unic? â 
" trauaiiler aux champs.Mais il n’ell- plus be- 
’ fomg di meâ:re les mains, pour ce que tout 
•, eft mis en pafture. Ceft aüez dvn berger &Cvn 
bouuier qui pafture fesbeftes en vne terre, 
ou iJ y fouloirauoir plufteurs laboureurs qui 
J a rendüienc luffifanre à eftrc fcmcc,8^ la 
metroient en beau labeur. Pourtant aduient 
qu’en pluficurs lieux ya plus grande charte 
deviures, 

^fcLe pris auiîides Laines eft tant creu Ôc haul 
fcquc les petiz compagnons qui foulotcnt 
faire des draps chez vouSjUen peuenr apro- 
cherpour cefte caufe plufieurs fon tco train 
de lailTcr ocuurc,&: eftreoififz. Certes apref- 
que les pafturaiges ont efte ainfi dilatcz & et- 
cruZjvne malladie,qui eftfiebure pthifîcque 
dtai£t mourir vue infinité douailles, comme 
fidieu euftvoulu punir la couuoitiic de ces ma 
nicrcs dauaririeux fiddidVz, enuoie vne pefte 
audiftesbeftes d laine,laquelle iuft plus iufte 
ment tûbce (ur les teftes deididz auaritieux. 
>|cOr fi le nôbre des Ouailles fes croift,cenca 
moins ne diminuer de prix.bien efi il vrayque 
vn homme feul au vend leldides ouailles,par 
quoy la vendition ne le nomme Monopole, 
•mais oligopole,qui cft adiré en grec vendido 
de peu degés,& ceulx mefmes font riches,Icf 
quelznôtneccfllte de vedre fi nô quad il leur 
plaift & ne leur plaiftdeuanc vendre leur mat 
çhâdife/ors autat quil leurplaift^ccftc mefme 
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Le premier liure. ï 

raîfbn efl caufe que les aultres belles foientl:: 
aulTichereSj&f encores plus,car aprefqu'on al 
rompu tour piain de fermes,cenfes 6c maifôsV 
aux champs,& qu'on a diminué les terres la- - 

bourableSjil n'ya plusperfonne qui efîcue & 
nourilTe de ieuncs belles comme Agneaux, i 
cochons,veaulx,poulains, alncns Ôc aultres. 

C Ces riches hurons de quoy i*ay parlé ainfi ï^ 
ne nourrirent point d’agncauXjaulTine font : 
ilzd'aulrres ieunes belles,ains ilzachaptes des : 
beftes maigres ailleurs dequoy ilz ont grand I 
marché,puis aprefquilz les ont engrelTées en i 
leur pallizjles reuendent grolTe fomme d'ar¬ 
gent. Ce n'efl pas encore tout,en cela ne gifl : 
encore tout le dommaige que le pays y peult 
auoir.Car en ce lieu la ou ili les reuendent ilz . 
les font dauantaige plus chercs.Quand au re 
fte,es pais ou on efl eue ieunes beftiaulx , 6c “ 
quand toft apres qu'ilz font nez on les tranf- 
porte en aultres endroiclz,finalement l*abon 
dance en ce lieu diminue petit à petit, par- 
quoy il eftde neccflité'que’n cediél territoire 
y aytdifettc &defaultedefdiâ:es belles. Ainfi 
rinfariableconuoitife de peudeperfonnaiges 
auaritieuxrend vollreiflc fouffreteufe delà 
chofe de quoy elle efloit veue eftrc fertile 6C 
abondante. 

Certes celle cherté la efb caufe qu*un chafefi 
autat qu’il peu 11 deiecle de fa famille hors,ÔC 
enuoie valetz 6c chambrières medier ou def- 
rober,ce que plus facilement feront gens de 

cceur . 









Dcladefcnptiondcl*Iflc d*Vchopic. 

% coeur,car iU ont honte de demander haufniof 
ne. Dont vient cela,c]u*a cefle pauureté 8c dij 
lete on y adioufte encore vn aultre mal, qui 
eft fuperfluité defraifonnable- Les feruiteurs 
* des gcntizhommeSjgens demeüier,&ruftic- 
ques quafi, & tous font luperfluz en ha 

- bit?,& en boire & menger. 

- CDauantaigeon tolere bordeaux, tauernes 
^ ou on vend vin 8c ccruoife,puis tant deieux 

nuifibles,comme ieuxhasardeux, les carres, 
le tablier,paulmc,la bille Ôtaultres fembla- 
bles. Ceschofesla,quandlargcnteft failly 
n'enuoient elles pas leurs miniÜres droiél co¬ 
rne vil cierge en aulcu lieu derrober,deie<5le3^ 

. ces dommageufes peftes de voftre royaulme* 
b COrdonnez que ceulx qui ont demoly les vil 
:t laiges 8c bourgades les reédifient,ou qui ce* 
^ dent les lieux à ceulx qui les vouldront repa 
rer,& qui y vouldront édifier. 

’ ^JcRefrenez les achats & conuentions des rî- 
.. chcs,6<: leur ofte? la licence d’exercer vendi*. 
II. rions particuIiereSjfaicLes que peu viuenc oi- 
t fifz. Le labouraige foiereftauréjladrapperie 
:j refiituéc,qu\n chacun fempefehe à honne- 
ii ! dément befongnerjaffin que tant de gens oci 
'i eux fexcrect à lutilité de to^,5c'pnncipalemét 
ceulx que pauureté a faidt larrôSjôcauiTi ceulx 
qui font maintenant vagabôdz 8c oyfeux,qui 
^ deuiendrôr larrons fi on ny mer police,Si vo^ 

. ne donc? ordre à ces maulx,ceft temps perdu 
; de vous vanter quon àfaiéi: bonne iufiiee des 

larcins, 
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Le premier liurc, 

larcins,qui eA certes vnc punition plus belle,] 
que iyfte & vtile,quand vous tolérez & per¬ 
mettez régner les vices,les mœurs petit à pc 
titeftrecorrumpuesdes la tendrere de icu- 
nefleiôf puis quand les enfantz qui en leurpre 
mieraagedonnoient toute bonne efperancc 
de leur future probité,en leurs ans viriles cô- 
mettent quelque crime de reproche &C imfa- 
mie,S(: a cefte heure la vous les punifîez ,que 
faidtes vous aulrres chore,ri non,des Larrons, 
ôepuis vousIcspunifle^.Ainfi queie propo- 
loisces chofeSjCe pendant ce legifte prepa- 
roit à me faire repôfe ,& auoit délibéré dufer 
de la maniereacouAumee daulcuns difputâtz 
qui répètent plus diligemment les parolles 
des propofant^ quiU ne refpôdctjaufi font ik 
daui^: que tour Ihonneur confiAô en la mé¬ 
moire du repérant. 

Certes tu as treibien parle dit il,veu que tu es 
eArangicr,Ôc que tu as peu ouyr plus toA|de 
ces chofes la,qucdcn cognoiAre au certain, 
ce que ie donnera^ à entendre clairement en 
peu de parolles. 

Et premièrement ie reciteray par ordre ce 
que tu as di(lL:puis ie monAreray en quoy li- 
gnorance des chofes de noAre pays ta dcceu. 
^Finalement iefouldray toutesles raifons, 
duncqius ie commenccray au premierpoin<A 
queiay promis. Ilmefemble que ru as tou- 
ch f quatre chofes.Tay toydift le cardinalveu 
que tu comences ainfi,ie fuis doppinion,qua 

ta 
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Delà defeription dePIflcd’Vcopie, 

ta refponceferoit bien longuctpourtant nous 

tedeliureronsprefentemcntdu foucy faf- 

r cherie que eu aurais de refpondre,ÔC referue- 
^ rons cela au plus roft que vous en retourne- 
rez,qui fera demainrfi tu nés empefchc,toy 
J ou Kaphacl. 

Et ce pendant amy Raphaël dorrois volun- 
tierspourquoy tupenfes quonne doibt pu- 
‘ nir de mort vn larcin,St quel autre fupplicc 
tu ordonnerois,qui fuft à Tutilitc du bien,pu¬ 
blic es ru doppinion quon dcufl tolérer ce vi 
ce. Or fi on faict mourir les larrons,nean¬ 
moins on* ne Uiffeà defrober, fi on les af- 
% feure de la vie,quelle craindte pour laduenir 
, i pourra elpouenter les malfaictcurs,qui par 1 a 
doulcifi'ement de la peine interprereroc quiU 
font feinons à malfaire , quafi comme fi on 
leur en vouloit donner loyer il me femble dif 
ie pere trefbening quil eftiniulle totalement 
dofier la vie à vn homme,pour auoir ofic vri 
bien temporel, Pouteequeienepenfe pas 
quilyayt bien mondain enterre quidoibuc 
cftre côparé à la vie humaine. Erfion dit pour 
coimerturc que ce nefi pas pourargenrou atil 
trefubllancc quon taicf mourir vn homme, 
ains cfi pourauoir bicfl’c iuftice &vio!c les loix 
ierefponsqucoa il debueroitauoir droief de 
iufiiccjcn ce confifte tort & iniufiiee. 

Vericnblcmcnt le commandement des loix 
tantfeuerc Sc rigoureux neft à louer,quand il 
aduient de hasard que quelque perfonnaige 
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Le premierliurc. 

en chofes Icgiercs femonftrc defobeiflant, ' 
& on vient loudainâ defgainer Icfpéepour * 

* le faire mourir. Lcsdecretïne doibuent 

eflre tant eflroict^ cjuon eftime touspe - 
’i chcï efgaulx, comme de iuger ny auoir dif¬ 

férence encre tuervn homme,ÔC luy defrober 
fon bien.EntreIcft^ucUescholes(ri iulbceali 
eujon trouucra quil nya rie femblableny pro 
che.Noftre feiffiieur Dieu nous i défendu de 

i ' ^ ^ - * 

fairemouriraulcun,& nous le tuons tant faci : 
lement pour auoir deirobe quelque peu dar- 
gentjOU aultrc chofe femblable. Et fi aulcun 
; interprété,que par ce commandement diuiii 

j la puüTance de tuer eft intcrdiclcjfi non entet 

I que la loy humaine dcclaire a occir,cjucI em» 

I pefchemenr y aura il que les homes en cefte 

‘ 1 ” maniéré ne côfiituent entre eulx quad il faul- 

U dra admettre vne défloration, vn adultéré,6C . 

'Jj vn pariurement. Commeainfifoit quenoflre ' 

^ feigneur dieu ayt ofté le droi<^ de nôfeulemct 

tuer aultruy,ainsauflifoy mefme,fileconfen , 
tement des hommes faccordantz entre eulx 
par certaines ordonnances ne tuer Tvn laurre 
doit eftrc de fi grand valeur,quil exempte fes 
farcllites de lobligacion de ce comman¬ 
dement, qui fans aucun exempte de Dieu 
tueront ceulx qui humaine loy aura com- 
^ mandé doccir, doncouesen cefie iorte lo t 

cômandenict de dieu naura no plus de droiéE 
que les loix humaines y en promettront. 
Par cela ce fera qu’en celle maniéré les hom j 
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De ladefeription dcrifled’Vthopic. ic> 

mes feront flatutz en coures chofes , entant 
qu*il conuiendra garder les commandemens 
de Dieu combien que la loy de Moyfc fut 
rigoureufe & afprejiion obftant ne punilToit 
les crimincîz arcainclz de larcin , combien 
qu’iU fullent partinax de mort, mais bien de 
peine pécuniaire. . 

N e penibns pas que Dieu en la nouuellc loy 
de Clémence,par laquelle le pere d comman 
dé afes 6ii,nous ayr permis plus grande li¬ 
cence d’exercer cruaulré les vnz enuers les 
aultres,quan lancfen reftament. Voila pour- 
quoy ie fuis daduis quil neft licite de taire 
mourir vn larron.Nulnignoreque ce ne foie 
chofe defraifonnable & pernicieufe à la repu- 
blicque de punir egallement vn larron & vn 
meurtrier. Certes quand vn larron regarde 
quil nya point moins de péril dellre artainét 
de larcin, que deftre conuaincu dhomicidc 
cela lincitc de tuer ccluy quil pretendoit feu¬ 
lement voler & dclrober,vcu quiU nya point 
plus de dangier,mais quil ne fuit trouué fus le 
faiét. Il ya plus de feurcté à faire vn meur¬ 
tre, et plus grande cfperance de le celer, quû 
larcin,moycnnantquil ny ayt tefmoing. 
sJcDoncques quand nous efforçons de don¬ 
ner trop grande terreur aux larrons, nous les 
incitons à perdre &:gaftcr les gens de bien. 

Or fl on me demande quelle punition 
feroir plus commode ,elleneffpas diffici¬ 
le a trouucr. Allons nous foufpecon que 
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Le premier liurc. 

cefte maniéré des Romains à corriger les vi, . 
ces au temps palVc & qui leur â efté fi longue ; 
mentagreablc,ncfufi vtile,lefquelz efioient i 
plus fcauanrz de gouuerner vnc republicque 
que gens du monde. Cculx qui efioient con-, 
uaincquus denormescrimes^eftoient perpe. 
tuellement detenuZj& contrainetz es carrie ■ 
res tirer la pierre,& fouir en terre pour trou- 
uer les mines des merauix, 

CEt touchant cefi aftaire,ie ne treuue coufiu 
me ne maniéré de faire de nation aulcune que 
f aprouue plus,que celle que ie vey,ce pendât 
que ie faifois mon voyage de perie,cn ce mef 
me pays chez vn peuple nommé Polilerires: 
Certes cefte nation n*cfi pas petite,ne mal re 
gic& inftruicte,& vit en liberté,fors qu’elle 
faid quelque tribut tous les ans au Roy des 
perfans. 

cQuand au refie pour ce qu'ilz font loing de 
la raer,&: enuironnez de montaignes,fe con- 
tentans des fruicE de leur terre, qui efi bonne 
& fertile,ne hantent pas fouuenrles aultres 
pcuples,ne ne font fréquentez aufii,mefmcs i 
de leur coufiume anneicnne, ne font curieux i 
d'eferoifire leiirslimites,& ce qu’ilz ont le gar 
dent foigneufement de l’iniure d*autruy,& de i 
tendent leurs montaignes fi qu’on ne peut en ( 
trerfus eulx.Parce tribut & penfiô qu’ilz font j 
au fufdict roy de perfe,font exsmpcz de fou- • 
doier genfdarmes à la guerre,& eulx mefmcs i 
auflidy aller. Ainfi viuent ilz plus eureiîx,que ? 
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beaucoup renomcjCar ^ grand peine quafi cô- 
gnoift oncôme ili ont nô,fors leursvoifins cui 
ont lacôgnoüTâccdeulx.Ên ce pais ceulx q fôt 
condânez de larciUjCc quilz ont defrobé il/ le 
rendent à qui il non au princejconniie 
on faic:l en maint/ lieux qui nelî guère hÔne- 
flc,car ilz attribuéeautât dedroiv^ au prince 
de la chofe defrobee cornc au larron. ^ i lebié 
eft perdujon vent les biens du larron,Sd ceulx 
qui font interefl'ez font paye/ à la valeur, le 
demeurant efl laüTc entièrement pour nour- 
rirlafemme &les enfant/ dudiclt larron, &: 
luy condamne a üuurcr & befongnerou on le 
veult meélrc.Cr fl le larcin nell exccfl'îf,ili ne 
fontdetcnu/prifonniersen Chartre,&: fi ne 
font enferrez ou enchaine^jmais font en liber 
té foy occupanciabcfongnes pubÜcqucs, 
>|cCculx qui refufent le traiiail,& oeuurent laf 
chemcnr,il/ les cnchainent & fouettent pour 
les faire befongner, 

Ceulx qui befongnenr bien,on ne leur faiét 
point de torr,aufoir on faidl la reucue /ont ap 
peliez par nom & parfurnom, & feulement 
mis & enclos de nuicl dens des chambres on 
ne leur faiéf poinéf daultre cnnuy,fors quilz 
befongnent toufiours. 

>|cCeulx quitrauaillent pour la republicque, 
font nouriz des deniers publicques,6c bien en 
tretins,en auitrcs lieux font aulrrement trai- 
d:ez.En quelques endroiâ:/ on cherche lau 
mofnepour eux,& de cela font fufientez, & 
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Le premier liurc. ] 

cobicquccefte voie& maniéré de faire ne foic ’ 
certaine & aireurée,c*eftalcauoir de trouuer [ 
tûufioucsdu bié pour eulx,toutefois cepeuplc 
la cfl: fi mifericordieux qu'on treuue du reuc- 
nu en abondance,8^ plus en celle lorte,qu’en 
aultre maniéré. En aultre quartier il ya du rc- 
uenu publicque pour alimenter leldiclx crimi 
nelz.Hn autre contrée chacun homme cft ta* 
XC&: quütize pour cefi: affaire. AulVi en d’auU . 
cunz lieux iiine font ouuragcs publicques , , 
mais ainfi comme vn chafeun à affaire en par * 
tieuher d ouuriers ce iour qu’il en a affaire il 1 
f'en va au marche &: les loue,&n*en pay epas i 
. rant comme il feroiede quelque ferf qui ne ; 
(croit crimincl quand au demeurant,vn boni f 
-menelcra blafincde les fouctterjftlzfonc pa i 
refleux de befonmier.Ainfi ilz nefonciamais i 

O ^ . 

oififïjqu ilz ne trauailictjôt oultre leurs deL . 
pens rous le^ iours on leur donncquelquc cho i 
fe des deniers publicques.Hz font tous acou-» 
ftre^ d'vne liurée,&: iVya queulx qui porte la i 
couleur du drap qui leur cft baillc. lbnôt les t 
chcueulx tudu2,mais couppe z vn peu au def t 
lus des^'aureilles, ôi en ont vnc quelque peuj 
couppée & efchantillonnce. 

C II eii permis à leurs amys de leur donner à ; 
boire & ù inenger,^: mefmcs vn'habit de la;- 
couleur quilz doibuent porter. 

5|cil eftdcffendu fur la viede donner largent’i 
qui leur a eftcdonnc,&: àceluy qui le prend >- 
autant/ pend il,& neft pas moins dâgereux:; 

à vn i 









Delà dcfcripcion dcl*Iflc d’Vtopic. 

à vn home libre en quelque forte que ce foie 
rccepuoir üuprendrepecune dVncrimiîKl,pa 
reillemct eft prohibé lur peine de more à tous 
criminelz de porterbaftoiîS ou armes. Vne 
chacune regio marcquet & lignent leurs pri 
fonnierSjÔC ny pend que la morc doÜer leur 
mercque, 6c encourent lèmblable peine de fe 
tranfporter en aultrc contrée,& paiVer les li« 

’ I mites de leur région,&: aulÜ de parler aucc 
' vn prifonnier daultre pais. 

*> sf^Certespenfer feulement de fenfuir neft: pas 
.i moins perritleux pue la fuite.Sj vn criminel 
,1 cftconuaincudauoir donncconfeil à vnaul-. 

‘ 1 tre de Icn fuir,on le faiélmourir,^i<: fi vn hom 
^ me libre tumbe en ce cas,il efimisen leruitu 
de.Ilyacertainfalairc h ceulxquidefcouurct 
■ ' telles entreprinfes.Sicefi:vn hommede frati 
I che condition,on îuy donne vn prix dargent, 
^1 ficefl: vnferfjon lemcten liberté,à luii 6c ^ 
laultrccflfaiétc grâce filzdelinquent en quel 
^ que rorteradin quon cognoillb que ccluy qui 
donne vn mauuais confeil ne doibt élire plus 
I afTeuréquefilfairoitlecas. 

Voila les ordances & la police de quoy on 
I vfe en ces pays,qui nous donnée a cognoiftre 
- ' clairemct côbic elles font pleines dliumanitc 
I 6c quel profifi elles apporta à la republicquô 

' veu quen faifant iufiiee on abolift & perd,on ■ 
^'«'1 les vices,en gardant les homes,les rraiétât 
en telle forte, quil eft neceffairc quiU foient 

C ii bons 




















Le prcmicriiurc. 1 

V 

bons,mefmes autant de dommaige qiiilz ont 
fai^,pour ledemouranc de leur vie ilzle rc- 
compencenr on n’a point de deffiâce & crain i 
ô:e qu’ilz rerfibeiit en leurs premières meurs ; • 
& eft on alleurc auccques eulx, tellement : 
que les pelcrins/’ilz ont quelq voiage afairc r 
enaulcun lieu,ne vouldroient pas d’aultres i 
guides a les côduire que telles fortes de ferfz ; 
& condcmneZj' ui lont prêtiez pour diriger 
les pafTantz entoures régions. 

Oràcommedtre aulcmi larcin ilz n’ont cho « 
fes opportunes,premièrement leur eft defen- * 
du de porter iamais balcon,puys ce quilz .au- » 
roient defrobe les aceuferoit & manifefte- . 
roit leur deîiCt.Dauantaige la peine eft route î. 
preftCjdqui feroir trouu? en malfaidtjpuisilz î 
nonc cfpoir de fuiren lieu du monde. Com- » 
nie fc pourroit cacher celu^ qui eil totalemét î. 
defguifé de lacoutremenc desaultres fil ne : - 
fen vouloir fuir tour nud . Et oulrre loreille : 
quil a enrretailée,le manifefleroitdl ne fault :. 
point craindre aufl’i quilz puiHeMt faire queL . 
ques monopoles & côfpirer cotre la republic : 
q.Premiercmcc les peuplesvoifins,filz auoicC ; 
quelque efpoir de faire mal,à la région circo- 
iacente & limitrophe,iîz’ne le fearoient faire i 
bonnement lans foîlicirer deuantik effaicr t 
les ferfz criminel de plufieurs régions,qui ! 
fonrcxcniptzdecôlpirer,carilne leurcffper 
mis feulement de conuenir,hâter jfrequeter, 
parler &ialuer lû lautrc,mefmes fili auoiêt ce 
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De U defeription Je Tlflc d’Vcopic. 

propos la,encore ne loferoicnt ilz dcfcouurir 
a leurs amys:confideré que ceulxuuilz rat- 
roientferoient en diger.de mort,&r ceulx qui 
le manifelteroient leroient bien reconipéri¬ 
rez. Ûauanraigevn cha feun deulx a ei perancc 
quenobeiiîatîr,& porâc la peine patienimcc 
& donnant bon efpoir de Ion amendement 
de vie pour laduenir.en celle maniéré pour¬ 
ra quelquefois recouurer fa liberté.Côliderc 
quon en a veu qui ont efté reftabliz & reflicu- 
cz pour leur bonne patience Si tolérance. 

C A prefquc ieu recire ces chofes^Sc didlda... 
uancaigequil me fembloitquil ny auoitchofe 
qui empefehaft quecela ncce peuft faire en 
Angleterre,auecques plus grand fruict, que 
la iUftice quece legifte aiio!C tant louée, Le^ 
quel va confequenimcnt replicquer, 

>|tlamais cela ne pourroit ellrecftablyen Au 
glercrrc,quil ne rournaft au grand détriment 
de la rcpublicque:3f en difant ces chofes hoc- 
quera la tcfle,éf tordift les leures, Si fe teull. 
Lors tous 1 es airiflentz furent de fon opinion 
Adonc le cardinal dit. 

îjeCe neft pas bien deuiné/i la chofe doibt ve 
iiirbieii ou mal,quand on non a point eu en. 
cote dexpcrience. 

Certes fi apres que le diélum de mort efi: 
pronunccjle prince commandoit lexecution 
eftre différée,ôc quon experimentafi cefte mo 
de prcalleguce, en rompant les priuilcges^ 
des franchiles que les eglifes ont,6c fi on fen 

C iii trouuoit 
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Le premier liurc. 

* « 

tfouuoit bierijon debueroit ordonneraînfi 
ftrcLii(S:niais il le cas venoit aulcrcment ,a^ 
doneferoit licite de faite rrjourir ceulx tui 

t 

parauaiic auroie^ r efté coiidcnez,enfefaifant 
cela ne pourreit eftre pernitieux au bien pu¬ 
blic,ne plus iniufte que fl maintenant ce tai- 
iüic ainfi,nc auHide la chofe nen pourroit ve¬ 
nir péril aulcun. 

>j<Dauancaigeiî mcfcmble quon feroit bien 
de trai.cler en ccÛc forte vn tas de vagabondz 
& coureurs,qui vont mendiant parmy le pais 
& font toufiours oififz,contre IcfqueU on à. 
tant fai(S^de ftatutz,mais nenefl: venu pro-^ 
fit, 

Aprefque ce cardinal eut ditl ces chofes, 
tous ceulx qui auoient contemné mes propos 
les priferent par apres,3i: fingulieremec ce qui 
auoireftédir tou haut lefdictz vagabondz: 
pource que Icdivl cardinal fi eftoit condefeen 
du.le ne fcay 11 iedoy taire ce quifenfuiuic. 
Vrayefi que les chofes cfioienr ioieules ôc 
pour rire,mais pour ce quil ny auoit rien de 
mal, de quelles efioient conformes à nollrc 
propos ie les compreray :dauanturc en ce lieu 
allifioit vn fatcur, cui contrefaifoie le foui 
maispourdire vray il ne faignoit,car il le 
püuuoit cftrc. A railbn que quand il auoit die 
quelque parollc,combien quil nycufl pas grad 
fruid: ne plaifir,il fe rioit,en forte que la com- 
paigniefeprcnoicplus tofiarirc de luy. que 
des moti quil difoit;ce neanmoins ceft hom- 
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Delà dcfcriptîon de l*Iflc d*Vrht p;c. 2,0 


I me touchoit aulcunesfois des poîn<fV7 fjuî nc- 
ftoicnr fans rairon,&: parloir fi iouiicnr qucn 
aulcunz de Tes diii ^2 y niioic grâce, 

V5vOr comme quelqun deceuU' qui efloicnc 
a là rabledifoicqueianois bien parle touchât 
les larrons,6<: aulVi auoit le cardinal touchant 
les vngabondz Sc coureurs,Ô<: quil rcfioic à me 
tre ordre aux pauures qmalladie &c vicilleHe 
auoit conftraindli de médier,leiquel 2 ne pou 
uoient faireaulcunc befongne pour gaigner 
leur vie. 

V# A donc dit ce fouldaine moy faire,icy pour 
uoiraybicn. 

Certes ic defirerois grandement que celle 
maniéré de gens la futlent fequefirez de mes 
ytulx, &: quon les mift eu quelque lieu que 
ie ne les ville iamaisjpour ce quiU mont im¬ 
portuné founentefois de leurs cryz & plain- 
étcSjCn me deniandanr de largent ; tourelbis 
ilz nefeurent iamais 11 bien chanter, quilz en 
arrachalfent vn feul denier. 

aduenoic toufiours queienauois le vou 
loir de leur rien donner,ou quil ne meftoit 
permis , pour ce que ic nauois aulcun bi¬ 
en < 

r maintenant ilz font faiges,car de peur 
quilz ne perdent leur peine, c-uand iU me 
^veoient palier par deuanr eulx,ilzne font fem 
blant de. rien 6c fe taifent, & nefperent non 

. plus de moy que fi iefiois preftre. 

' .y^Maisiordonne de commande par fentencc 

D * * • * I ■ * •, 

uii dminitme 
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Le prcmierliurc. | 

difFinitiuequetousces pauures la foienc du 
ftribuei 6c départis aux monafleres de l'ainct 
lienoift,pour ellre illec bourdiqueus , &lcs 
femmes quon les mette aux régions des da- 
riies,6^ qijon les face moniales, 

cardinal adonc ü commença àrire,& ap 
prouue en le gaudiffant loppinioii de celluy , 
îcsaultres à bonefeient. 

Mais vnfrere qui eftoit en la table dudicl: 
cardinal,quand il eiitouy parler des preftres 
& des moyncs rétcz il fe refiouift fort,&: com 
menca à le trufer,combien quilfuft homme 
chagrin Sc, nielencolicque. i i nefehaperas tu 
dictil des mendians,fi tune penfes dentre 
nous frères. L ors dit cefi: adularur,on ya défia 
pourueu,Le ReuercndilTîme à treîbien ordo- 
nc de vous,quand il j elle de oppinion que on 
debuûit referrer lesvacabündz.& les faire bc 
fongner. Certes vous elles grands coureurs, 
>|cQuand les aifiilens ieilerent leurs yculx fus 
lcdict cardinal,& veirent quil nauoientfaiîlfi 
gneàce fol de fe taire,ilz prindrent bien ce¬ 
la,fors lediif frerc,lequel ellant ainfi touché 
de ce brocard & lardon,fut fiindignél&cour 
roufe , quil nefe peur ahHenir diniurier ceft 
homme, ( &: ne men elmerueille )inappella 
menteur , detradeur, mediranc , langard 
&r enfant de perdition : allegant fus ces 
entrefaides tout plein de menaces terri 
blés de la iainde eferiprure, adonc ce plai- 
fanreur Commença dplaifanter a bonefeient 
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Delà dcfcriptiondcrincd’V'topic. 

■ 

car c'eîloic fon droii^: nieftîer,& fonvray exer 
cice^Frere dit il,ne te courrouce point,n’eft il 
pas efcriptjcn voflre patience poîVedcx vox a* 

• mes,adôc le frété dit, ie reciteray Tes polies, 
[ Non irafeorfurcifer,vel faltem non pecco. 
Nam pfalnufta dicit irafeimini S: nolite pec- 
care.J Qui eft a dire ie ne me courrouce pou 
vilIain,ou a tout le moins ie n^ofFcnfc dieu, 
: carie Plalmifte dit,courroucez vous & ne pc 
îi chez point.Ce que voiant le Cardinal admon 
' nefta ce frère doulcement de refreindre fes 
pafsions & feift figne audicl plaifantcur qu’il 
fe rctirafV, & changeaft les propos ‘en aulrre 
chofe plus commode,roft apres feleuadela 
table,&: vacqua à ouyr quelquesdifTeretz ÔC 
‘ litiges d’auicuns clcrcx,&: nous îaifla. 

C V oyîa comme ie t’ay ennuie & charge de 
mes longs comptes amy Morus,icu(re eu h5 
ted'y crtre fi longue ment,fi tu ne m’eufîeprié 
afteàueufemenr d’ainfi le faire, & aufsi pour 
ce que tu te môftrois auditeur fi atrentif,quc 
tu ne voulois qiieiaifiafTc vn grain de cepro- 
pos:ce quei'eufle peu faire plu s bref, mais il 
me falloir narrer au long & tout à net, pour 
y comprendre Topinion de ceulx qui au do¬ 
uant auoient blafmé cequci*auois dit,& toft 
apres l’approucrenr, pour ce que le Cardinal 
alloua mon dire: & fe monftrcrctit fi grands 
flareurs quemefmes ilzfe conf^ntoietit aux 
tnuentions de ce plaifantcur rufdicf,6t les re- 
cepuoientquafi comme chofes graucs ,pour 
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Le premier Hure. 

ce que le maiftre les prenoir à ieu.Par ceU m 

peux efiimer combien les courriûmsfcroient 
compte de moy,&: de mon conleil. 

^ CertesamyRaphacljdifie , tuas parle 
tant prudentement & clegamnienc que tu 
m'as fort recrce. 

D aduantage en t’oyant ainfi bien com¬ 
pter il me fembloit que ie fiille non Iculcmct 
en mo pais,mais cftre raieuni pour le ioyeulx 
record de ce Cardinal en la court du quel i’ay 
cfténourry ieune enfant : 6c pource que tu 
preftes faueur à la mémoire d'icelny, combic 
que tu fulTes bien mon amy/i t'ayme ie enco 
re plus pour ceüe caufe quand au refte ie ne 
puis encores changer mon opinion en aulcû 
ne maniéré,que ie ne penfe fi tu veux induire 
ta fantafieà t’accômoder à la court des prin¬ 
ces,que tu ne faces grand bien à la republic- 
que par ton cofeifee qulf’adonnc& efi moult 
,feant à ton oflicc,c'eft a dire à TofFice d’vn ho 
me de bien,Yeu que ton platon dit que les re- 
publicques deuiendront heureufes, fi les ama 
teurs de faigeflcy regnér,ou fi les roys f’eftu- 
dicc a fageiïe. O que félicité fera loingdcldi- 
êtes republicques, fi les philofophcs font def 
daigncuxde communicquerleur confeil au 
Roys 6c Princes. 

ll^nefoncpasditil fijngratz, quili ne le 
feiffenthaictémenr, 5c qui plus eftimainci 
l'ont défia fai^-t par plufieurs liures mis en lu¬ 
mière,fi les princes 6ç roys eftoient appareil¬ 
lez 
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Dr U dcfcription de Tlflc aV copie, 

lez d obéir à leurs bonnes opinions,maîsVerf- 
rablcment platon prenoit bien que fi les roys 
ne fapplicquoicc a ragefTej&filï entretenoiét 
leurs mauuaifcs opinions dcfquelles ilz font 
abreuez & rainclz en leurs ieuncs ansdl ne fc 
petilr faire pour l’aduenir qu’iU facent eftime 
du confeil des philorophes,e5<f de ces chofes le 
diCt platotî eut expérience enucrs.le Roy dé¬ 
nis, 

>|c Si i’eftois d la court de quelque Roy & ic 
luy miiTc deuant lesyeulx quelques bons fia* 
tutz , & que ie nVefForcafle de luy ofier vnc 
pernirieufe femence de mal, ne peîifes tu pas 
que foudain on ne me poufiafidchorsjou qu’ô 
ne ic mocquafi de moy* Près le cas que ie fois 
auec le roy de France,5^ que ie fois de fes con 
feillierSjôcque le lloy prefideenfon confeil 
eftroi£l cii la compaignie de tout plein de per 
fonnages prudent 2 ,illcc iefîiict confultation 
par quclz artz & inuentions on pourra gar¬ 
der Milan,comme on pourra retirer Napicsj 
defiruircles Vénitiens,conquefier toutes les 
Itales, mettre en fon obdffince Flandres, 
Brabant,6c route la Bourgongne,6c pareille- 
mer plu fleurs aultres conrrees qu’on a eu vou 
loir d’affaillir. 

V n dira Sc fuadera quil faut faire appoît^tc 
métaucc les Venities,qui durera feulement 
tâdis qu’il fera cômode [de leurjcomunicqr 
le côfeil de Frâce,& leur lailTer qlqs terres de 
çonqueft, qu’on pourra redemander, quand 
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Le premier liurc. 

Les fjrr- ïcs cliofes feront venues à fin defirée, 
fèsfont a c L’aultre confeiliera cju'i! fault affemblen 
<iui plus lej Alemans, l’aulrre c^u’il fault attirer les i 
leurdine. p^j. argent , Pautre fera d'oppinion: 

qu’on appaife l’Empereur, & qu’on rompe*, 
fes enrreprinfes a force d'or , comme Tony k 
procedoit par cenfurcs, l'aultre de compofer l 
auec le roy d’Arragon, & ceder au royaume î 
deNauarrecommevngaige de paix, l’auU^ 
tre fera d’aduisqu'il cft commode de retenir^ 
le prince de Caftillc par quelque efperancc» 
d’affinité,ô: alecher par certaine penfion quel '! 
que nombre des gentilzhomnies de fa court f 
pour eftrc de la ligue des François^ Or quand t 
Je plus gros ncu , & la plus grande difficulté ) 
d^entre toutes ces chofes fe mer fus le bu- * 
reau,c eftafcauoir qu il fault ordonner d’An- • 
giererre , on dira qu*il eff decent de rrai<^er ) 
paix auec les Anglois abffreindre & retenir: 
eflroiétemcnrles confédéré! inconftantz, qui i 
facillement fe rcuoltcnt, foien^ appeliez . 
mis,& foufpeconnez comme ennemis. 

11 faultdreflerlesefeoffoys ,& qu’ilzfcî 
tiennent preffz, a tous heurtz,fi d’aduenture L 
les Anglois fe vouloient mouuoir. 

D’auantaige eff il pertinent d’entretenir : 
quelque noble perfonnage exilé, tout fecret- . 
temétjCad l'accord qui fera faiét prohibeque 
la chofe ne fe face apertemet,lequel aura dif¬ 
ferent auec le roy d^ Angleterre difant que le 
royaulmeluy apartient,affin qu’a ceffe occa- 
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fion n ay t lediâ: prince fufpetfl. Or fi en ce J 
fie gride difficulté,ou i! aura tant d’cxcelléu 
pcrionaiges qui feront tous deconfeil quon 
doibt faire la guerre,moy qui fuis homme de 
petite effopheic me Icue , & délibéré quon 
doibt faire le côcraire,qu’il faultdclaiffer l’I¬ 
talie, & demeurer en fon pais,& que le roy- 
auîme de brance eff quafi plus grand, que cô 
modémentilpeult cftre adminiffré d*unfcul 
prince:ôc que ne doibt le roy péfer d’adioin. 
dre les aultres royaulmcs auec le fien, finale¬ 
ment fi ic leur propofois les ffatuu du peu- 
pic des achorienSjOppofite àrifle des Vto-. 
pics du cofféd’£uronotus, que les marigniers 
appellent le vent de fouroueff,lefquelï feirec 
quelque foi^ la guerre, aftin qu’ilz ob tin fient 
&conqueffalTcnt vn aulrre royaulme que le 
leur aleurroy,Iequelilqucrelloitlui aparté, 
nir,à caufed aucune affinité,cequ’il 2 fcireiic 
mais apres qu ilz curent conqueffé voiantz 
qu’ili n’auoyent pas moins d*enrmy 6c angoif 
fe à le garder,quilï auoient fouflFcrt â kv que" 
rir : 6c que afilduellement fe faifoient rebel¬ 
lions en cediff royaume, ou incurfions des e- 
ftrangiers à Icncontre dcs.rcnduï, ainfi touU 
iours falloir guerroier pour eulx , ou contre 
eulx,Sc ne leur effoit loifiblede laificr leurs 
exercircs,ce pendant ilz effoiét pillez, leur ar 
gent fe porroit en efirange pais,leur iang fcx 
pofoit àiappetit& honneur daulrruy , fiU 
auoient d’aduenture paix,ilz nen effoicnr gue 
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Le premier liure. 


te pl^ afleure 2 , les meurs fe corropoiet & de- 
prauoienr, vn vouloir de defrober f’acoullü- 
.moir,audace fe forrifioitpar meurrres^on co 
ténoit les luix pour ce que leur prince enrerif 
.au régime & foucy de deux royaumes,ne pb. 
uoir entendre à l’un & l’autre. 


Il 
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^ Or quand ilz veirent que fin ne fe me- • 
toit à tant de maulxjfalTeniblerent &C tin- • 
drentconfeiltreshuniainementdonnant lo- 
ption à leur roy de retenir lequel qu'il voul- 
droit des deux royaumes, difant qu’il n’euft 
feeu régir Tun Sc l’aultre , èi qu*ilz eftoient (î 
grand nombre, que leuradminiftration po- 
uoit bien contenter deux roy s , ÔC qu'il leur 
appartenoiebien d’enauoir vng a tout par 
culx,veu qu'il n'eft perfonne de H petite con¬ 
dition ou eftatjf elle auoit vn muletier , qui le 
voulfift faire commun à aulrruy. 

Ainfi ce bon prince fut contraindt de laif 
fer ce nouueau royaume ’à quelque vn de fes 
amys, (qui en fut en bref cieie(^c) &dece 
contenter du fien, 

€L Confequemment fiie remonflrois toutes 
les entreprinfes des guerres /pour lefquelles 
tant de nations cftoient en different à eau- 
fe de ce roy, tant de rhrefors euacuez , fon 
pauurc peuple deftruief, & combien queaul 
cunefoy s'par quelque fortune ceulx a qui on 
a la guerre cèdent, toutesfois c’eft en vain, 
pourtant fedoibt vnroy tenir habiter en 
fon royaulme fans tirer oultre, l'efcroiftrc 
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De la deferiprion de Mfic dVtopie. 

& orner autat qu'il peult, ^ le faire tresflorif 
fantjaymerles iubiedz, cftre aymé d’iceulx, 
viure enfcniblc aueceulx de leur comman¬ 
der doulcemenr,&: iaifler la les aultres royaul 
mes en leur entier ^ puifque celuy qui luy eft 

efeheu, cîi afe ample, ÔC plus riche qu’il ne 
luy faulc. 

Efeoutera Ion voluntiers ce mien pro¬ 
pos a ton aduis amy Morus, gueres ne prê¬ 
teront l’Oreüle a ta harengue^dific. 

Or paton oulcre dit il, (^il aduienc que 
les confeilliers de quelque roy confèrent cn- 
fcnible de reduilenr en mémoire en la pre-# 
(cnce de ceftuy Prince par quelles fineflbs 
ilziuy pourront a mafler de l’argent. 

E un dira qu’il fault delcricr fes mon- 
noyes,& à raifon qu’il fault que ledid Prin¬ 
ce baille de paye a quelques vngz grolTe lom- 
me d or,il lera bon de haulTer l’or, puys le de- 
ualler de abaifler de prix quand il fera que- 
tiond’en demanderafonpeuple ,8capresa* 
uoir reccu le remetre en fon premier eftat. 
Ainü de peu payera beaucoup, Se pour peu rc 
cepura beaucoup. 

L’autre confeillera que il faigne auoir 
la guerre contre quelque nation,&: Ibubz cc- 
fte couleur il tyrcra force dardent de fes fub. 



Puis quand aura aniafl’e ccftepecune, 
quand luy lemblera bô face Voler le brLiiede 
paix entre-fes ennemis,affin que to^ceulxqui 
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Le premier liurc. 
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I 

fût ainfi aueuglc^5^encha^ez,8^ qu’ïlz tücc no ji 
ftre prince efl pirovable il a côpafsiô dclpan- 
dre lefang humain,lautre luy merrraa la fan 
ta fie que tous (es (ubieetz onrtranfgrefle aul 
cunnes vielles ordünnances,mégces des vers 
toutes müyfies,& par longuedclacouftuman 
ce inuecerees , que nul nauoic la mémoire 
quelles tulVentfaiules,ôf qui! endoibtdeman 
der les amendes , difant quilne luy fcauroic 
clchoir plus grand reuenu que de cela,nc plus 
honorable,de raifon quun prince reprefentc 
la perfoiine deiuftice. il eftadmonnefté dun 
aulcrequildefendebeaucoup déchoies fus 
grolfe peines,& fpecialement ce qui fera à lu 
tilitc de fes fubic<^z, quand ne fe fera point, 
puis vienne à compofer au ec IcfdiOrz fubiedtz 
Ôcles difpenceparpecunejpourceque la def 
fenfe leur efi pernitieufe , ainfi aura la grâce 
defon peuple,& luy en reuiendra double pro 
fir,aufsi luy reuiendra gros deniers fil a quel¬ 
ques theiauriers ou recepueurs quauarice ÔC 
couuoitife de gaing aura attrappe à fes retz^ 

& auron r ma! verlé en fes finances, cuand fe- 

' J 

ronc mulctez ÔC puniz de leur larcin,ou quad 
il vendra les priuileges dunccommunaulté à 
quelque anlrres trop plus dargent quil neft 
pas bon prince,pource quil donne le bandon 
èc licence à quelqiiun en particulier de iouir 
dune choie,Qui eti au prciiidice dvn pcuple,Si 
pourtant ne le vend il point cuil nen ait gros 
dcniers^laultte lui perfuadera quilabfireigne 
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I foy quelques luges qui en toutes chofcs dc- 
batronc& contendront pour le droi<^t du roy 
ce qui luy appartiendra,puis les fera venir au 
palais en fon parlement les inuirât de faire re 
dt de Tes matières deuant foy, ainfi il n*aura 
matiercfimanifeftementiniufte ou quelque 
Tn defdicl^ iuges ne treuuc quelque ouucrtu- 
re par laquelle ne fepuilfc eftendre trompe^ 
rie,ou en contredifant,oude honte de parler, 
ouaffin qu’ilz acquièrent faueur couers le- 
di(ïf prince,en ce pooincf quand lefdiârz iu- 
.gcs feront repugnantï,Sc dop pin ions contra^ 
rcsfung k raulcrcenvne chufede loytres- 
claire , qu’il n’euft meftier d ellre difpu- 
téefi que la vérité de la caufe qui inique, a 
celle heure la vient en doubre, fur ce poinél 
le prince a occafion d’interpreter le droiâ: à 
fon profit confidcre que les vnsont honte de 
parler deuant foy, & les aukrescraignentjain 

II la fentenceie prononce lans crainde à fon 
intention. Certes ce luy qui donne arrell pour 
luyn*cft iamais dd'pourueu de couuerture, 
vinbre,ou couleur , il dira qu'il luy fulFiflquc 
le droiéleftde fa part, ou il rournera les pa- 
rollcs & le fens de la loy, rinterpretant à fon 
plaifîr. Puis alléguera la prerogariue,excel¬ 
lence,prééminence du prince qui ne doibt dift du 
ellre dilputer,& que le prince cil fur la loy, fc T'dic Cnf 
confirmantauditde Cralfus,quidifoitquele 

prince qui anoit charge d'entretenir vn exer¬ 
cice, ne pouoicauoiralTez d'or, 6c d’argent d"a 

D uantaige. 
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üantaige IcdicViugè alléguera qu‘,un roy ne î 

peuir rien taire iniuftemehe, quand fon plai^ * 
iireft: tel pour ceque toutlebiendes lubic^z : 
cft a luv>& mefmes les corps,& que le peuple 
n’a rien propre,fors feulenicnr ce que la benû 
gmté& courcoified^un roy luy permet polTe ■ 
dcr,& ce qu'clle ne iuy aura oiVé, & le moins 
qu'il en pourra auoir,ce lera à la grande vtilL 
rc du prîce,de peur que ledidt peuple,duquel 
il à la garde,par richelies & liberté ne feffe^ 
mineâr enfieride 6c qii’ilne veuille endurer 
patiemment l’iniuite 6c dur commandement 
de fon feigneurrveu qu’au contraire pauureté 
6c necelTité rompt,brile,& abailTe les courai- 
ges,& lesfaic^ patientz,en forte que les no^ 
bles&: m.gnanimes efpritï par opprefsion 
font deuallcz,& exemptzde rébellion. 

J ^ Or fl en ce conclaue ie me lieue de rechief 
pour dire mon opinion,6idebas contre les fuf 
diclz aduocarz que tout leur confeil n*eft bon 
nefteau roy, & qui plus eft,luy cft pernitieux 

& domina geux, duquel non Thonneur feule¬ 
ment,ains aufsi la (cureté font comprins 6c 
fituez plus au richenTcs de fon peuple, que au 
(lenncs , & que ledict peuple le eflit poiirfon 
affaire,&: non pour Paffaire dudift prince, af^ 
fin que de fon labeur 61 eftudie il viue com¬ 
modément , ledtfendant du tort &iniure 
que on luy pourroit /aire vng bon Prince 
dûibtcftre plus foulcieux que (es fubicéftz fe 
portent bien,que luy mefme , tout ainfi que 

c’eft 
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J eeft i’ofTicc d un palpeur d'eftre plus fouet eux 
.j de nourrir les ouailles que foymcfmes, entât 
qu’il eit berger. 

I Et quand a ce qifilz font d’oppinion que 
. la pauuretc du peuple,eft ayde de paix^I'expe 
ricncenous enleigneallezqu ilzfaillent grau 
dcnientjMais ou trouuera Ion plus de noifes 
& contentions,que entre gens mendians? qui 
cil ce qui defire plus le changement 6c mura 
;* tion d’un régné,que ccluy à qui defplain: i’e- 
I fiat 3<r maniéré de vinre de Ton temps * qui 
prend plus grand hardiellc de faire vn trou¬ 
ble en toutes choies, que cehiy qui ne a que 
perdre i Et fi vn roy ell tellement contemné 
& hay defesfubieti^z qu iinc les peultaultre* 
ment retenir en Ton obcilTancc linon par nialc 
. diclionSjiniureSjpilleries, 6c grandes perfecu 
fions,& les redifire à mendicité, 

Ü 11 vauldroit beaucoup niieulx que il quic- 
Yafi & dclailTalon royauIme,qiiede les trai- 
ilcr Ôcgouuernerparrel 2 artz,par lefquclz 
combien qu'il retienne le nom 6c filtre de 
" roy,reperdra ilfamaieflé. 

C Cela ell: bien mal feant à fi excellente di- 
^ gnitéRoyalle , deauoirlcregimedemen- 
’ diansimaisilquadre bien niieulx de auoirla 
‘domination & gouucrnemctd un peuple opii 
" lent 6c eureuxrce que cognoillbit bien Fnbri- 

cius rommain,homme vertueux & ma^nani 

me, quand il rcfpondit que i! aymoit mieiilx 
. dominer fur les riches , que de ellre riche 
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cCertes quand il aciuienc qu'un prince viue f 
(eul en pUifir àc deiiees , ^ que tous fes fub-i 
ie-1:z gemiircnt de toutes parez & iamentent, \ 
pour la pauurerc ou \U les à mis,cela n*eft pas 
odii e de roydnais d’un gcollier. Finalement 
ainli qu un médecin n’cll pas tenu feauant, 
qui nefearoie guarir vne nialladiefans en ad- 
ioufter vnc,aulsi eft clUme vn prince] ignorât ^ 
& cruel qui ne feait par aultre voyc corriger 
la vie de fon peuple, linon eu luy oftant Tu - 
faige & commodité de la vie, & conteiTe har 
dinient qu*il n'entend rien a gouuerner gens 
libres & francs,doncquesqu'ilchange lala- 
fcheccou fon orgueil : car par teli vices Ibu- 
uentaduienc que le peuple le conremne ou ^ 
liait,viue de Ton reuenu fans porter greuanceip 
a aulcun, fa defpence foit mefuréc à fes pof-Æ 
felfions,referre les maléfices,inllruife bien fes H 
fubieetz, & ne permette croifire les deliéfz, 
lefquelzi! tauldroic qu'il punifl par apres, les 
loix abolies par coufiume, qu*il les reuocque 
difcretemenr,fpecialcment celles qui ont efté illi 
long temps delaiiTées, & ne fonc peries, qu’il 
ne preigne argent a caufe d'un delict ou of- 
fence,ce qu’un iugenefoufFriroit faireaper- 
foiinc priuée, comme chofeiniufie &falla* 
ciculc. 

Si ie leur propofois la loy des Macarefes, 
qui ne foiirpas gueres loingde Mlle d’Vto- ^ 
pie,qui le premier iour qu ilz on faift vn roy, 
auec grandes cerimenies l'arrelterentdeiu- 
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' rer folennellcmenc,qu'il n’aura iamois i fon 
rhefor plus de mille liures d’or ou autant d’ar 
gent à la valeur dudkt or^üz difenr que cefte 
> loy^ut inllituce de quelque bon prince,qui a. 
uoit plus i coeur rutiliti du pays que les pro 
près richenes,qui eftoit vu obice d’aflemblcr 
tant de pecune,quc le peuple en fur panure. 

Certe:» ceftuy roy confideroit que ce thefor U 
: ! cftoit allez fufFifant pour contreuenir aux rc- 
■ ! bellions de fes fubiec t7,6c incurfionj des en ne 
îïi miSyVray eft qu*il n’eftoit allez ample pour in 
I uader les aultres roy au mes,pour donner à co 
gnoillre qu'un prince fe doibr conrenter du 
fien,qui fut caule principale de conflruire ce' 
ftc ordonnance , l’aultre caufequi Tinduifit, 

: ‘ c'eft que par cela il penfoit auoit fi bié pour - 
ueu qu il niauroit dedaultedc pecune,quand 
; il feroit queftion que les citoyens vouldroict 
, traphicquer , faire quelque commerce en¬ 
tre eulx.Et conîldere aufsi qu'il eftoit de ne- 
-5 cefsitéau roy de baiiler tout ce qui efloit de 
furplus de fon tlielor a leldi^^z fubieetz, par 
cela n’auoit occafion de chercher les moiens 
de les piller Sc leur fiire tort, 

Vn roy qui feroir le fcblabic feroit craîdl 
des mauuais,&: ayme des bons, fi ic m’allois in prouerbe, 
gerer de propofences chofcs, ou auitres fem 
blables deuant des perlonnages, qui feroienc 
totalement enclins à faire le contraire,ie recî 
terois vn compte a gens lourds, certes dific 

non à fourds,ains treffburds,3i ne ni en efbahi 
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fe diminu 
tion que 
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appellent 
miofîs» 


& ne fuis point d’aduis(afFin que ie die îa verî 
te) q tu tedoibues inunifeuer de tenir telles 
paroUcs,^ donner cel conleil, fi eu es certain 
qu'on ne le doibue rccepuoir, que profiteroit 
tel deuis inacouRume ik comme pourroit il 
entrer au coeur de ceulx à qui on a pèrfuadé 
roppofirejCertephÜofophiefcholafticque efl: 
plaifante entre amis en leurs familière confa¬ 
bulations, mais il nVft pas temps d’alleguer 
ces chofes au confeil des princes,ou les gradz 
affaires fe traic^ent auec grade authoritc,c’efl: 
dit ii ce que ie mertois en auât,qu’on ne feau^ 
roitadmetre de tenir termes de philofophie 
deuat les princes,ouy bien difiedccefie philo 
fophic fcholafticqucjou ilfault parler frâche 
ment,il ya vne aulrre philofophie plus ciui- 
lc,qui a fon theatr-c propre,& l’accommode à 
la fable qu o ioue,Ôc garde fon oftice ôc droi»^ 
honneftement auec grâce ÔC condecence. 

€ Il te fauît vfer de celle la, prenons le cas 
qu’on ioue quelqueconiedie de plante,ou cer 
tains feruiteurs & flarereaux vfent de bour¬ 
des & menidnges entre culx,& tu te prelen¬ 
tes deuant le pulpitre en habit de philolophe, 
de racomptes ce pafl'aige d’ocfauia,ou Senec- 
que dilpLite auec Nero , te vauldroit il pas 
miculx taire que de mefler ta tragédie, auec 
leur comedie, ru corromps & peruertiz la fa 
ble qu*on iouc,car tu méfies chofes contrai' 
res,combien que ce que ru allégués foit meil 
leur,fi tu as entreprins quelque ieu , ioue le 

miculx 
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mieulx que ru pourra?,^ ne trouble nccban- 
I gc rien,pourcant fil ce vient a la mémoire d*a 
ne aulrre fable qui foie plus belle, de plus cIc 
gante ainfi eilen la repubîicque. 

C Ainfi en aduient au confeil des princes. Si 
les mauluaifes opinions ne peuuent eflrc ro 
talement oftces,Si fi on ne peur ainfi qu’on 
defire reniedier au vices receuT: par vfage: no 
pourtant doibt efiredelailfce la republicque, 
ainfi qu’une nauireen temps de tormenre,(] 
\î les ventz ne peuuent efirre réprimer. 

Certes il ne fault point emplir les aureil 
ü les des princes d'un propos infolent de inac 
Cüufiumé, lequel tu cognoifiras n’auoir paix 
cî enuers lefdit^z princes,qui ont elle perfuader 
•g au contraire,mais il fe fault eft’orcer par vne 
m menée obIicque que tu traiflesde tour ton po 
uoir toutes chofes cônîodcmcnr,& ce que tu 
» ne peult tourner en bien,fity a tout le nioins, 
que ce ne (bit pas fi grand mal. Certes il ne 
m fc peut faire que tout voife bic, fi tous ne font 
-.5 bons : eequeie n’efpcrc qu’il ce puilTelaire 
rjji encore de long temps. En celle loite dit il 
ri rien aulcre choie ne ce feroit , finon quand 
i! ie penferois donner remede a la fureur des 
t[i; aultres , moymefme auecques culx ie deuien 
drois fol. Or fi ie veuil dire le vray, il fera ne 
cersitcqucicdie telles chofes corne iay deu^c 
4 allégué,ie ne fcay fi iesphilofophcs ont accou' 
f Humé de mctir,mais quad a moy ce nefl: poit 
'C\ niô naturel ne mÔ mcflicr. Et combic q mes 
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parolles pafauenturc nefoicnt agrcabîes nux 
fuldititj & leur feniblent fachenfes , fi eftee : 
quelles ne (ont point fi efttanges ,ql!es foiet : 
indiferettes & impertinentes, fi ne propofois I 
ce que faineft Platon en fa republicquc, ou ce t 
quefont IcsVtopiensen lalcurdacoic ce,que î 
tes/latîiti ces chofes la fuflenr meilleures feomme il efl f 
des Vto- certain que ainfi efi)toutesfois feroienr veues i 

bic cftrâgeSjpource que ce pais tout y cfi par I 
ticuHer,& en V topie toutes choies font coni r 
muncs,me ï propos ne pourroient plaire finô î 
a’ceulxque ieauroisrcuocqucz dc retirez de: 
ceft erreur, 3c leur aurois monftré les perilz : 
ou ilz full'enc rubez,fil cuficntfuiui le chemin ( 
quilz auoient délibéré a par culx dc prendre, 
queft ilcoprinsaceque iay allégué , qui con 
uienne,ôffoitdenecersité cftre dict en tout 
lieu,3c fut ce déliant les princes. 

^ Or fil faulc taire ,& obmetrre lesabuz 
que les hommes ont faiétz parleur vie mau 
uaifé,comme fi ce fut chofe infolentc eOran 
ge Ôcnon accoufiumee de le dire, par fembla 
ble raifon il faulc que nous difsimulonî entre 
leschreflienz routes les chofes que nofirefcif 
gneur lefuchrift â enfeignées & a tant defFcn } 
du qwe on ne les difsinmle : en forte que ccl 
quil a di(^en fccret inefmes a fes difciples , il | 
a commande efire prefehé publicqnemcnr,] 
dêfquelles chofes la plus grade partie efï bien j 
plus elf range aux meurs de ce temps prefent, ! 
que ne font les patolles que iay diéfes. 
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De ladeferiptionde VIflcd*Vthopic. 

le croy quaulcuHï prefeheurs, perfonnai- 

ges fubtilz ont enfuiuy ton confeil jlcfquelz 
apres auoir-remonflrc la parolle de dieu 
les homes auec difficulté toutefois fouffroicC 
* leurs mœurs eftre conformées â la reigle de 
“ï 11 lefuchriftjpuis pource que fa doftrine leur fe 

- i bloic trop pefante & difficile a fa ire,ilz la fei- 

rent quadrer & côuenir à leurs mœurs 6c ma 

- nicrede viure,affïn quen ceffe forte les corn- 
; mandement! de Iefufchrift& leur vie mau- 
i uaifesfuffent conioinétz cnfemble. Enquoy 

ie ne voy point quilz ayeut rien profité, fi no 
quilz eftoient plus affcurccment mauuaiz * 
1 C Certes fi ic efiois au confeil des princes ic y 
. profiterois autant,ou ie ferois d'oppinionco- 
. traites aux aulrres, qui me vauldroir autant 
. comme fi ie n'auois rien opiné, ou ie ferois 
conformed Icuf dire,6c pour coadiuteur de 
. leur follic,-comme diél Mitio en Tercncc* 
le n'entend point bien ce que tu dis quil 
fault procéder par vne voie foraine 6c menée 
oblicque quand on cfi au confeil des princes, 
par laquelle onfedoibt efforcer ainfi que tu 
f CS d*oppinion,que fi toutes chofes ne pcuücc 
eftre rendue bonnes,qu'cllcs foienr traidlées 
1 commodément,6c foict faiétes le moins mau 
I uaifes qu*on pourra. 

I cCertes ie ne puis concepuoir ton dire j veu 
qu*an confeil, il n'eft permis de rien diffimu- 
lerne pallier,les opinions mauuaifcs,il les 
fault apprpuuer apertement, &fc confentir 
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Le premier liurc. 


huxftatutipernîtîeux Sf peftilent* Ccliiy qm| 
blafmera vne mauiîaifeopiniô,fera tenu pour !: 
efpiejou quafi corne vn ^idircur, le ne rreuuc t 
point qu'entre te!z conleillers vti homme de * 
vertu y puifî'e profiter^pour ce qu’ilz gaftcrôc 
plus rortvn perlonnaige bien réputé , qu’ils 
nefe corrigeront. 

COuilfera par leur manuaife conuerfatioti 
depraué,ou luy ellant innocent & entier,fe- : 
ra eouucrt & chargé de J a malice & follie ■ 
d'aulrruy,voila comme ie penfe que par cefle 
palliation dc difl^mulation que ru dis, rien ne 
îe peult conuerrir en mieulx. Pourtant le Phi 
lo^ophe Platon donnné à cognoiftre par vne 
trelbellellmilitude,pourquoy a iufte droicl: 
lesfaiges i’abftienncnt de vouloir prendre le 
régime de la republicquc,Quâd(dit il )les per 
fonnaiges pendent/voient le peuple. Parmy 
les carrefours Sc places publicques refpandu 
qui fe lailTe mouiller a vne groffe pluyc qui 
cher inceffammenC d'enhault,& ne luy peu.- 
uentmcétre en tefte,qu’il fe mette hors de la 
pluye,&quil cherche le tapy, cognoiffantz 
donc quilz ne gaignerot rien filz faillcnt hors 
finô quilz feront mouillez corne les aultrcs, 
nepartet de leurs maifôs:& leur cft aflez^puis 
qui.P- ne peuuét remédier à la folie daulrruy, 
dc 'Oy tenir en lieufeur. Certes amy mor^ (af 
fin q ie le die .1 la vérité ce que fay a la fatafie) 
il me femble que toutes partz ou les biés foc 
particuliers, ÔC ou on mefure toute chofes 
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■ 

a U pecunCjCn cc lieu laja grâd peine peur on 
iatnais faire,qiiune republicq foir rrai<ttce iu- 
i ftctncr &:cureulemct,fi ru ne dis que ceftc qui 
té,qiiad to^ les pl^ grâds biésviéncc es mains 
; des pl^ niefchâces pronnes,S<: fi tu nés doppi 
niô que ceft félicité,quâd toutes chofes font p 
ties &diuilées entre peu de pfonnaiges. Veri 
. tablemét leldicf2 pfonnaiges nôt eu lefdiite s 
pollelfios côuenablemct,veu qui! nya feule- 
met queuUquiaycc les biens,& les aultres de 
:;i nieurét pauures & mi(erabIcs,poiirtiït quâd a 
1 par nioy ie cofidere les tre/prudentes & ttef- 
I fainéfes côflitutiôs des Vtopiens, énuers lef- 
I queU,lc bic public eft tat bic de apcement rc- 

■ gy aucc fi peu dord6nâce,qua vertu eft doué 
i I le prix.Ë t côbié q tout foit cgaîle,n6obfiatvn 
•. chacii a des biés a plâté.Corequcmmêc qund 

î ie c5pare a leur maniéré de faire tût de natios 
: lefquellcs font roufiours quelques ordonâces, 

,1 i &: ny en a pas vnc qui foit bien ordonnée,cer- 
. I tes ie ny treuue nulle compaiaifon. Entre icel 
i i les ce quvnchacun acquiert,il nomme ce bu 
' < en lajfon propre,& conibic que tous les iours 
• i il fe face en ces contrées nouuelles loix de 
I flatut/,toutefois ne femblcnt dire de grande 
! 1 force,car les hommes entre eulx ne pcuuenc 
I iouyr de leur bien particulier paifiblenient ne 

■ 1 le garder,ne le congnoiftre lun dliuec lautre. 
i ?jcCe que no^ demôflrct facilemct les procez 

infinizq fourdet toiles iours,& qui ne preneC 
iamaisfin^Q^diepenfe toutes ces chofes ie 
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Le premier Hure 

fuis d’oppiniô coforme à celle de PIaro:ôc: ne 

mcfnierueille point fi daigne onccjst.iire loix 
d cculx qui refulerent de viuvc en cornu, Ccr 
tainement ce prudent perronnaige prenoit c- 
fire la feule voie du lalut publicque,fi les hom 
mes viuoient en communitc de bicn^cc qui 
ne ce peut iaimais faire ou il y a proprfctc. 
^Quand vn chacun en attire a foy autant 
qu’il pcult combien qu’il y ait abondance de 
biens au monde,Ôc que peu de perfonnes par 
tent entre eulx tout l’auoir,ili delaiflent aux 
aultres pauurete 3c indigence: aduient que 
les pauures auroient beaucoup mieulx mérité 
auoir fi opulente fubfiance,que les riches:car 
les riches fontrauiflantijmauuais 3 c inutiles: 
au contraire les pauures font modefles, fim» 
ples,& de leur iuduftrie quotidiane plus libej 
raulx Ôc courtois d la republicque, qu*a eulx 
mefmes. Ainfi ie fuis d aduis qu'un bic, public 
ne peut eftrc iuftemenc & cureufement admi 
niftrcjfi non ode cefte propriété de biens: & fi 
elle demeure entre Icsniortclx. La meilleure 
& la plus grand’ partie des hommes demeure 
ra en indigece,calamité 3c anxietc.Et combia 
quon peuft aulcunement foulaiger lefdiétes 
nations viuantcs en propriété,fi ne leur feroit 
on tolIir,pIaincment pauurete 3 c mifere, 
eVray efi qu*en ordonnant qu’on poflTedafi 
certain nombre de terres,& non plus qu il fe¬ 
roit licite,& qu’un chacun fuft taxe de payer 
tribut au prince, félon, la vraye 3c legiri - 

me 
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meeftimationdefes biens, la ebofe fe pour- 
roit adoulcir.Pareillemét que le price ne fufl 
trop riche,le peuple trop arrogâr,quil ny euft 
ambition aux ofFïccs & dignirez,( 5 c quelles ne 
fulVenc baillées au plus oftrant,dc quon ne fift 
fi gros frai* k les auoirxar par cela et> donnée 
occafion aux inarcliatiudcn reffaire leurs de¬ 
niers par fraude & rapine. Ainfi il eft de necef 
fitéjpuis quon y va par argent,de préférer les 
riches aufdicl:es offices,ou on fcroitbeaucoup 
mieulx dy mette gms pnidcnti 6c diferetz co 
bien quilïfuffent pauurcs- 
:^^Xa ou règne telle particularitc de biens, 
les abut peuuêt bien eftrc adouldz miriguez 
par les ftatutz deuant dicl:i,mais de les corri¬ 
ger & extirper totalementjÜ ny fault point a- 
uoir defpcrancc, no plus quon à dun corps ha 
bandonne des médecins,lequel on pcult faire 
viure plus longuement par quelques applica 
fions,appareil,ou reuaurant, maisde le ré¬ 
duire en (on embompoinct il eff iinpofliblc. 

Quand on Tefforccra daiioir la follicicude dun 
membre,on rendra les au!très plus mallades, 
ainfi naiflra dcla medetine dun,la malladie 
delautre ,puis quon ne pçufi bailler a lun, 
quon nofic a laurre. 

meft aduis tout le contraire difie,6c fuys 
doppinion que la ou routes chofes font com¬ 
munes,quon ny peut viure apccment ôc coni 
modem cnt. 

^Comme y aura il abondance de biens, la 

ou vu 
























Le prcmicrliurc. 


ou vn chacun fexemptera du labeur, quauray 
ie affaire de corméter mon coeur mô corps 
a befongner,quand Idgard de mon gaing ôC 
profiffnemy cotrainct point. La confiance 
que iauray à lindufirie daultruy me rendra no 
chailanc de parelTcux.Si de hazard iay deffaul 
te,5i iay beaucoup trauaillc a amairer du bien 
toutefois il ne meff permis par nulle loy de le 
coferucr,6(: men ayder,par cela on vient a mil 
le meurtres,perpétuelles leditions. le ne 
puis réduire en ma mémoire que police puifle 
cftre,entregens ou il nya different difcrime 
de perlünncs,&: ou vn chacu efl maiffrc,ie ne 
melba hy point dit il fi tu as ceffe aprehention 
la,cartLi neconfidcrc au vray la chofe com¬ 
me elle eft,ou fi tu en as quelque confideratio, 
tu la digères mal. Certes 11 tu auois elle auec- 
ques moy en liOcd’Vtopic, & euflent veu à 
loeil la manière de viure,& les ffarutz du pais 
corne iay faictjCqui y ay demeure & vefeu pl^ 
de cinq ans,& iamais ie nen euffe voulu partir 
fineuff cfté pour manifefier cefle nouuelle 
tcrre)ru côfelTerois que tu naurois veu en nul 
endroicl du monde vn peuple miculx enfei- 
gne & ordonne que ceftuy la véritablement 
diff Pierre Cille a jurande difficulté me met* 



trois tu en telle,quil y euft en ce nouueau pais 
vue genr miculx arroiée 6 : cllablie,qiien ce- 
ftuy,ou il nya pas moins bonsefpritz,^: ou les 
republicques foint ce pence ie de plus grande 
ancienneté,& ou le longvlaige à trouue main 
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De ladefcription dcTIflc d*VtIiopic 

tes chofes commodes & conuenables à la vie 
fans toucher à ce qui à efte inuenre daduenru- 
re &: cas forruit^ce que nul efpritneuli Iceuex 
cogiter. 

jfcQuand à landquirc des republicques did il 
tu parlerois aultremet ^ plus veritablcmêclî 
ru auois ouy pler les hyftoriés de cefleregiô, 
en la quelle,fi nous voulons croire à leurs di- 
t^es chronicquesjil y auoit des villes lituces, 

, premier quil y eufi des hommes en lanofirc, 

I îjcA celle heure tout ce quia eflé trouué iuf- 
ques icy par engin humain,ou par cas fortuit, 
il a ^>cu auoir elle en lun 6 c lautrc lieu,cefi a- 
dire en noflre pais 6 c au leur auÜl. 
ife Quand au demeurant ic pence bien que 
nous lommes ges de plus grâd cfprit quculx. 
)^tMaisdeftude& induftrie, pour certain ilz 
nous furmontent de beaucoup. 
îfeOr ainfi que contiennent leurs chronicques 
auantquenoz maniérés abordaflbnt en leur 
rerrc,ilï: ne cognoifToienc rien de nous, quilz 
I appellent Vltrcquinodliaux,ne denoz afiai- 
jires,& finenauoient ianiaisouy parler,finon 
rdepuis mille deux cetz ans,de hazard quelque 
I nàuire en leur ifle perit,qui yauoit elle portée 
I par tcmpelle,& quelques Rommains & Egy- 
î| ptiens qui efloicnt dedans fi fauluereiit,S^ vin 
^ drent à port,& ne partirent iamais de le para 
ij près. 

^ >|<Or q feirét lesvtopics,apres auoir rcceu ces 
jij pauurcs marigniers celle opportunité venant 

daduentui'c 
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Le premier liure. 

daducnturc leur fut grandement commode 
par leur jnduftricxar il ny auoitrien par tout 
lempire Romain,dont il leur en pouuoic vcnii 
quelque fruictjijuilznaprinircnt de leurs ho* 
rteî, ouquiUninuentaflert après auoir tant 
foie pour interrogiié des choies,voila le grâd 
bien qui leur aduint dece quaulcunz de par* 
deçà furent tranfportctcn leurcontrce. 

fi quelque Icmblablc torrunc a aultrc- . 
fois contrainct aulcun deulx eftredcieâe par 

turmente en ceftuynoftrepaisdl nen cft non 

plus de mémoire quil fera polfible quelque 
temps,que iay efté au leur, 
t. Et tour ainfi quinconrinent quil? ont reccu 
Y ne chofe de nous inuentcé,qui leur cft vtiïc, 
la tont ficnnc,au contraire ie croy quil fera i 
long temps,allant que nous prenons vn affai* . 
rc deulx mieulx eftably,quil neft en noftre cli 
inar,qui efl: la feule caule que leur republic- 
queelf plus prudemtement adminiftrec, ÔC 
plus cureufementfleurifi: que lanoftre. 

Doticques amy Raphaël dific, iercpric 
exprime nous celle illc. Sine foisbriêt^ 
Ainsdcclairc nous par ordre les champs, lec 
-villes,les hommes,lesmcurs,Ics llatutz ,Ics 
ordonnâces,8^ toutes chofes que tu vouldras 

que nous cognoifïbns. 

penfe quil te plaira bien nous expliquer y 
tout cede quoy nousnauons encore la con* I 
gnoilTance. 1 c ne feis iamais rien dit il de mcil ï 
leur cccur,ôc fuis tout preÛ quand vous vouL 
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De la dcfcn'ption dcTIfle d' V thopie. 3 4 

tormenrcsjpource que tout à l'entour les ter¬ 
res y font haulces & cfleuées.L’eau y cfl dor¬ 
mante & cryc, &fembleenrc vn grand Lac, 
qui ne faiel dommaige â rienr Tout le meil- 
Iieu prefque de ce terricoire ne leur fert quede 
port,& rranfmet les nauires en toutes regios, 
au grand profift & vtilitédes humains. 
cLes deftroidLz de cefte mer font dangereux Le lieu 
àc rcdoubrabîes,pour les rochierî,& guez qui 
font en ce lieu. Au meillicu forment de la di- e * 

Al I lendiiSe 

Itancc de interualle ,entre cefte ifle & le pays garde duti 
circonuoifin en la mer.y apparoift: vn rocher rocher qui 
qui ne leur cft: nuifiblcjains leur lert de forte- luy feit de 
r elfe contre Ieursennemyz.il y a dauîrres Ro- foftercuc. 
cliiers dens la marine cachez qui font dange¬ 
reux. Le canal de cefte mer,a euîx tous feuiz 
leur eftcongneujparquoy quand quelque 
ftrâgcrveulc entrer en ccbras,fault qu’il foie 
guidé par au leu n vtopien,&ceLilx mefmes ny 
ofenr entrer,fiU ne fichent quelques paulx, 
qui leur monftrent du riuaige le chemin feur* 1 

; ^ Certainement ces paulx îcy plantez en ‘ 

diuers lieux, pourroient facilement endom- 
maiger quelque grand flotte de nauires d*en- 
n?myz,qui illec abordcroienc. 

^ Dclaultre cofté de cefte ifîe ya force ha- 
1 ures,6^ pour entrer en cefte terre,fauit defee 
i dre de toures partî',&: font fi muniz ÔC for- 
'1i tifiez , tant de la natture du lieu , ou par 
arc , qu’vn gros excercice de gens de 
guerre peult eftre repoulfé de la aucc 
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Le Second liiire. ’ 

petit ttaincîefbldad^.Dauantaige ainfiquon i 
ditljà: ainfi que lalViete du lieu le môlire,ceftc ■ 
terre au temps paiîc neftuit ceincte de mer, 
mais le duc vrüpus,qui en leur langue fignifie 
vnincqueur,& du quel liPc porte le nom , car 
au parauanr eftoit appellce abraxa, 6 \'quiintro 
duifilt ce peuple rude^^ agrelVe à telle religio 
6 v humanité, que maintenant lurmonte pref- 
qiic tous les viuantz,loudain a la première ar 
riuceconqut lia celle ille & demeura vainc- 
queur:puis du co fcc ou elle fe ioîgnoit a la ter 
re voifine qui nefîoit point ille enfeift couper 
bien lept lieues & demie,ÔC feiftpalîcr la mer 
tout en tour. 

^^Oracefte befongne ne contraignit il feu^ 
lemerjt les habitante,cOranger,afrin quilzne 
reputaü’ent ce labeur a iniure,ains aufl'i méfia 
cnfemble tous les fouldadz-ÔC quand cefVou- 
urnige fut liiiré diflribuéa fi grande multL 
rude de gens, la chofe fut mife afin dune mer- 
ucdleuft & incrcdiblediligence .les voifins 
qui au conimeii ementfc moc..uoienr,de ce 
fk* folle 5: vaine entreprife/efinerucillerct ÔC 
cfuMxncrcnt den veoir leflect cureux. 
t?> Celle ifle contient cinquante dc quatre 
villes jtourcs planrureufes & magnificques, 
dune melme langue, de femblables meurs, 
fîatur2,&: ordonnances , toutes dune mcfme 
fituatiuiijS^’par tout entans que le lieu fi a- 
donncjdunc mcfme femblance. Celles qui 
font les plus prochaines, ne diftbrent point 
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T)c/a Jrfcription de Tlflc d* Vthopic. 
plus loing IVne de Taurre que de douze lieues, rerît inter 

l^auantaige il ny en a point de fi loingtainc^ entre 
qu on ny' puille aller à pied en vn iour de lune 

àlmtreJJe chacunne ville on eflit crois bons 

vicilIarCï bourgeois,bie experiinctez,qui tous 
les ans fc rranlporcent à la ville dAmaurot 
pour rraiclerdes communz affaires de Lille. 

Certes cefte ville eft la capitaIle,pour ce qiiel 
Iceft plantée au® nicillicu de cefte terre, & a 
raifoii quelle cft opportune aux anibalîades difliibutî 
qui pcuuent venir de tous coftez. Les champs 
fonc fl coînniodement affigne^ aux citez, que 
nulle de collé &dauldrc,na moins de dix 
lieues de terre; Auleûnes en ont plus,felô quel 
les fonc feparées les vues des aulrres,nulle vil 
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des cliâps. 


le nacouuoitizedauginenter & elcroillre les 


I-c cocrni 

rc cc Taitt 
niatntctiî t 
par routes 
les repubU 

limiceSjpour ce quilz ont des laboureurs quilz coucs uu 
ellimcnt élire mieulx'mairtres de la chnnqai- 
gnc.queux inefmesJIz ont par tous les chüps j ^ pnnei* 
des logis bien equippci cllorc-i de rullic- nalioin^ 
ques inllrunicnc.l cs bourgeois chacun à foîi cVft du la- 
tour y vont! demeure. En vne famille rufac, bouraige. 
que il ne font point moins en hommes &c fera 
mes que quarante.lors deux Icruiteurs qui y 
lonr adioiiilez de lurplüSjOL lur tour cela \a 
vn perc de famille &c vne mailtrcire demalfon 
graues &fiigcs,qui ont la charge,à chacune 
treateinede familles cffconfîituc vn chef, ca 
pitaine & dominateur,qui fappeîle i-'hihirc- 
que,ccftad ire amateur de principal! Itc:de ch a 
cunc famille tous les ans de ceulx qui ont dc- 
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meure deux ans aux champs,il en retourne à ‘ 
la ville vingt,& en leur lieu on en renuoie de ! 
la ville autant de iiouueaux aflfiîi quiU 1 oient : 
in(lrui£Vzdeceulx qui ont efte au viliaige vn i 
an,pour ce quilz ont occafion de feauoir plus i 
du labouraige & affaire châpeftre, que cculx i 
quiny ont poinr encorevelcu. 

^Or les derniers ont toufiours le foing de : 
nionftrer à ceulx qui y doibuenr venir lan en- • 
fuyuânCarfilz effoict tous nouueaux & igno t» 
ran^ eut lart dagriculture,il;en pourroit aduc : 
nir accident pour lannee ,quiferoit cherté i 
de viures-Combien que tous lesans ilz ayenc : 
ceffe couftume de renouuelcr 3c rafrefehir * 
leurs lahoureuXjfi eft.cc que fi aulcü fé treuue 
fafehé du trauail,&: afpre maniéré de viure, il ! 
ny eff: continue plus longuement oultre fon 
vueihau côtraire ceulx qui de leur naturel ay 
ment la vie rufticque,ô«: fe plaifent aux châps 
ilz impetrent y eftre long temps, 
t^Les laboureurs cultiuent la terre,nourrir- 
fentdes beff:es,accouftrentdu boys,& le pot 
rent par terre ou par mer à la ville,ou il eft ap ' 
te & cômunemct.Ilz nourriffent vne infinité 
de poulletz par merueilleux artifice. 

Les Jpoulles ne couuent point les oeufz, 
mais ilz les mettent dens quelque fourneau, 
en grand nombre &dcflhub2 vn feu lent & i 
doulx,puis les tournent fou ucnt,&: ainfi leurs 
donnent vie:Lors quand font failliz de Icfcal 
le/uiucnt les hommes au lieu de leurs meres, 

& le» 















Dr la dcfcription de d’VcIiopie. 5 ^ 

& les cognoiffent,il2 nourrifTênt peu de che* 
uaiilxj&: nuiz filz ne lonrde cccur,&: nô point 
d aultre vfaigejfi non d cxerciter les iennes 
gens d bien cbcuaucher & pic<]ucr vn chc- 
ual les bœufz ont route la charge de labouj 
rer &’ porter les faix : pourcc quilz ne font 
pas fi impétueux que les cheuaulx, font 
plus patient! au trauail, & ne font fi fub- 
ieLtzJd mailadies,ne de fi grande defpence 
& couft,puis quand ne peuuent plus rien Lufaîge 
faire, on les engrcfic , & ferueiit de viande, des bcüf'z 
üzfont du^ pain des grains qui croifient en 
ce pays,il^boiucnt du vinj,pomme,du pe« 
ré àc de plufieurs aultres bteuages aulcu- 
nefois de Icau toute pure,6c fouuent de leau 
cuicteauecdu miel,ou auecvne herbe quon 
appelle G!iciri^e,qui efi:moult doulce ,"à en 
ont grand abondance, aufii ilz font fort cu¬ 
rieux de la culriücr & tarder. 

O 

Aufi'i font il' fort prouides ,6.' prenent 
curieufement garde combien peultvnc viL 
les defpendredc bien tout du long de lan„ 
ncc,&:les congrégations &c afiemblces, qui 
fefont aulcunetüis aux villes. 

Cenon obfianriU {ont plus de grctins , Sc 
nourritTenr beaucoup plus de beftes ,quilz 
ne feauroient confiimmer,mais le demeu¬ 
rant eft difiribuc cC dcpnrty aux voifins, de 
toutes choies queIc6ques,dcquoy'ili ont af- 
faireSw ifontpoîtauvilIaigc,il-i vonedemader 

E liii tout 
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Le Second liurc 

tout cela aux villcî, ne fault point traRc- 





.cjLicr lîc inarcnaiKicr pour les anoirnos oui- 
tiers (le la ville leur dcliutêt. b’iullcurs Iciour 
delà telle tous les mois viennent auldidtcs 
villes.Quand laouflaproclic,ies Idiüarcques 
viennent dci'onccr auxgüuuerncurs des vil¬ 
les,combien il t.uilreiiuoierdc ciroiens pour 
aider .i faire lcdict aouii,tk' quand tour le nom 
bre ifaoulleron.s ellanullc enlemblcjau iour 
tjui cil tliuf.il^ tout tout laoufl quafi en vu 
iour de beau rcnips. 

Des villes,rpccialcincfU delà 

ville tiV\maiiror. 
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Deiadcfcription del’Hled’Vtopie. 3 g 

■ 

nauires puifTcnt pafler ccdit codé fans cmpef 
chemenc les Aniaurotins ont vnr aultrc riuie 
rc,non pas grande mais coie &c plaifante,icel¬ 
le prcnr la lource de lamcfme montaigne ou 
eft afl'ize AmaurotsSc cou lac par les balTiez de 
la vil le,pâlie par le millieu d’icel!e5&; cher des 
Aiiydrus:&pource que lediî^ ruitlèau^partoic 
vn peu de dehors la ville,par engins Sc fubrilt 
té les habitans l’ont ioinéîe à leur ciré , afliu 
que fi de hazard il furuicnr quelq impetuofiré 
d’ennemis,leau ne peut cftre occupée,defiour 
née,ou corrompue, ainfi par cahotz canalz 
faitlz de bricque en diuers lieux par les balTes 
parties de la ville Icaue fine : & aux haulricrs, 
ou beau ne peut môter ,il2 ont des ciflernes, 
ou la pluye balTembiCjqui n’eft pas moins vti 
le,que l’inuention des cahotr, la ville efl cein 
éVedemurs haultz &c efpcSjOU il y a force 
tours & bafiilîons, aux l ofiez ny a point deau, 
mais font profundz fie larges,& pleins de buif 
lons& erpines,i!2circuifient la ville dun colle 
& des deux boutz ,delaulrrc coftcla riLiiere 
fert de fofiez,le deuis des rues cil faiél propre 
met Sc comodemcr,tant pour les voirurcs & 
charroy,quepour limpecuofitcdes ventz, les 
édifices ne font laidz,^ font plâtez par ordre 
& rengez tout le long des rues,qui ont de tra 
uers vingt piedz,derrière les maifonsjautant 
<1 que les rues en emportent por iardins larges 
& plantureuXjContiguZjquifontde tous co- 

fiez bien cloz des derrières delHides rues, il 

n’y a 
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hc Second liurc. 

n’y'a maifon qui n»ayt huis en la n:e, dl vn gui 
chcc ou pofies aux inrdins, ou quelques por 
tes qui fe fermenta clenchejSr fouurencfaci- 
lemêc de la main,puis fe refermer tout par eï 
lcs,6r chafeun entre pat la qui veultjaiufi nya 
rien entre ce peu pie,qui foir propre ou parti¬ 
culier,de dix ans en dix ans ,i!z changent de 
maifonSjpar fort fa ici entre culx, üz tiennent 
grand compte de leurs iardins, dedens iceuix 
ont Vignés,fruiclz,porces,heibcs,& violet¬ 
tes,fi bicacouftrVes & fi belles, que ie ne veis 
oneques en lieu ou ie fufl'e choie plus bonne* 
fie,tic plus fruclueufe ih ont fi grande curiofi 
te de bien acouftrer leurs iardins,quc fouuenc 
font di(pute,rue contre rue, a qui a mieolx la 
bourc Ion iardin,en forte que par toute la vile 
fouuent on ne rrouuera choie plus pertinen- 
tes, & vtiles a îufage, Ôrplaifirdcs citoyens, 
que le reuenu defdii^z iardins,parquoy il fem 
ble que celuy qui conftruifir celle ville , mifi: 
plus ion efludie à ordonner de beaux iardins, 
que nulle aultrc chofe. 

Il Z difent que leur prince nomme Vto- 
pus,des le commencemet Feifi le deuis de ce 
fte vjle,mais quand a la bien agencer aor 
ner ainfi comme deprefent elle cfl,poiircc 
qu’il voioit que Taage d*un home nV eufl peu 
fuftire,il en lailTa faire à les poilcricurs. 

11 ^ ont en leurs annales (ou ell côprinfe 
toute l’yiloire d’V topus) lefquelles ilz gardée 
foigneufemét C( 5 me vnc fainélc relicq, ik ont 

gardé 
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Tyrannie 
audieure j 


ce« 


Soudain 

e: 

pro 

CCS Si auï 

autres pais 
on les a loti 


publier de ejuatre perlonnagej cjue le peuple 

leur aura nommez vn pour eltrelcurroy.dc 

chacunne quarte partie de ville, on eflit vn 

quielî recômandéau fenat,roftîced'un liin. 

ce dure toute la vie,fil n’c-ft foufpecônc de ty- --u.cuic 

ranniejtouslesansilecflifentdes Tranibores *■'?“- 

mais ne changent point fans caufe, toutes les 
aultres offices font annuelles, les Tranibores 
detroysioursen rroys iours,fiaulcunesfoys 

lecaslerequietr,yicncrauc5feilauec leprin 

ccle pluslouuét,iIzc5fulteiitdelarepublicq fin 

& niettcr fin aux matières 8c côtrouerfes d’i'i 
chalci'i en particulier,ffi aulcûnes foffi ét)dir.' 
creremc't &meuremenr, toutosfoysil nef^en onlesaion 

Ueuuegueres_,lcfcnatreriredfoyroufiours ge touta 
deux siphogrdtz,&; toiles ioursde nouueau.v, 

& ont par ordonâce q rié n'cft ratifie', en tant 
qu’ii touche la republicq,qu'il ne foit premie- 
rement difputé par trois iours a la courf,ain- 

cois qeftre décerné,ceft crime capital dccô- 

lulterdes aftaircs corn iis hors du Icnat,ôf cô- 

uétions publicqs, leurs ftatur^ a celleraifon On ne 

■ ont aictz,;!fTin c]u o ne l'encline d cha^cr l’e doîbt rien 
Iftacde la republicq.par la côiurariô du prince 
& des Tranibore$,& cj le peuple ne loir oppri 

imé par tyrînie,pourtâr to» iiigemcrzquiCont 

rde grade imporr;icc,ront dilTcrez à la c5ffre<ra 

1 tiodcs fiphogrâr/,lefqlz aps auoircômunit- 
iquelachofeauec leursfamiles, la confultent 

tentre eulx , & publient leur opinions au Se^ 

Inat. La maticreaukunncsfoys paiTe par le 

çoufeil 
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Le Second liure, 

confeil de route TI fie,le Tenaf aufsi a cefte cou 
ilume,que leiourqifon aura propofé vn af¬ 
faire, ce mef me ioLir on n’eiidilpute point» 
ainseft re^erué à la court prochainement en 
fuiuant, affin qu’il ifaduienne que quelqu’un 
die follement tour du premier coup ce qui luy 
viendra à la bouche ic puis confiderant qu'il 
a mal parl i,penfe par apres quelques raifons, 
pour plus toft fouilenir Ion indiferet iugemét | 
quefe deldire honreuiemcnt,pour l’uriliréde 
ia republicque,& aymet mieulx la perte du fa 
lutpublicque que fa forte opinion, dc ’“ 
peur quon ne die qu'il auoic mal o* 

piné au cômcnccmcnt, & qu’il 

debuoir prendre garde a par 
lcr plus fagemenr, 
que legicre- 
;iicnc. 
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Dcladcfcriptiondci'I/Ic trV'ropic. 42, 

4rtifice,a defird'en aprendre vn aulrre, il luy 

cft permis, lors quand il icait les deux H faiVt 

& de 1 aultre,! office principal & quafi fcul,des dcieftcr 
iyphograrr effprcdre gardeSc élire foigneux '■eP“ 

que auicii ne gife en oinuerc,mais qu Vn chaf. 
cun race ilhellcment & diligemtncnc fon me- 

«ier,non pas qu’il rrauailte depuis laubedu o„ ^ 

iour,m(ques a'lanuidî-bientard, comme les nacrer 

cbeuauIx.quicftvnccalamiré&mifercpluL 1= traujü 

queleruile,cequ’oiiracoiillumcies oumiers 

1 I 1 ■ ■ ‘m L ^ * 


blicqueies 
oyfîfz. 

On dnibt 


OU' 


quafieii toutes regiôs, fois en Vtopie.ou les 

habitans nombrent vn ioiir naturel en viii'^c 

& quatre heures egales.acôprcdrclanuicla- 

uec leiour, 8 f en députent lix heures lêulemét 
a ouurer:rrois dcuâc midi, apres lelquelles ilz 
dilncnr,puis apres difner, i!z le repolent deux 

^‘•'‘^H’efongncritroisaultres heu 

res luiqsà foup. r,6f roft apres huicl ih le vôc 

* epofent liuitil heures l'ilz veuict, 
fi au lieu de dormir apres.Ia refelion & le tra 
uail,ilz veulent faire quelque chofe.il leur elî 
permiç toutainl] quMz voulciront^nioycnnac 
quilz nabulcnrdu temps en prodigalitcz/u- 
petHuirez ôv-chofes vaines, quilz Papplic- temps 

quenr à quelque bonne oeuurc'uluficurs cm- 
ploient ces intei uallcs la aux Icrrcs,c cft vn or 
maire d auoir quotidiennemet Iccos public* 

|ues cuant le iour,Sv font conrrain(ft 2 d'y af 
mer Iculement ceulx qui font efleuz fpeciale 

^ent pour cefl affaire. 
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Le ieu des 
Vtopicns 


Le fccondliürc. 

Quand nu refte grand nombre de toust 
etlatz cnntfemmesqu'liommes vont ouir lest 
leçons,les vn^ dVne lciéce,lesaulrrcs d'aul-l. 
tre,ainfi que leur naturel les incline, routes.? 
toi s fi aulcun ayme mieul x côfumer ce teps a 
leur melHer(ce qui nduient a plufieurs qui ner. 
ont point leur fanrafie a feltude)on ne îuy d© 
fend point, aincois il eil loué, côme vtile a lal 
rcpublicque, apres ioupper il iouent vne heu-l 
rCïTeitéaux iardins, I*)uer ences fales com- 
apresibu- munes ou il boiucnt &rmengeîît , en ce lieu 

ilz chantent de muücque, ou ilz deuifcnc iSi 
le recréent de parolles , ilz n*ün point laco* 
gnoilVancc des leux Iiazardeux que nous auoi 
qui font mal.pprcs $c pcrniticux,mais en lieu, 
ilz ont en vlagc deux fortes de ieux fembla'; 
blés au^i elchecz l*vn ou onveoit vn côfiiéldc 
nombre c6trenôbre,8f ou vn nôbre pille l’am 
rrcjlautrc ou on veoic vne fimilitude de gen“j 
darnierie , ou bedes font mifes fus champs,& 
Jeux luzar OU les vices bataillent auec les vertu2,auquelr 

ieu efi: demonfiré ioliment & fagement le dif*f 
cord Sidilferent quicft entre les vices, &Ia: 
concorde qui eflentre les vertu confequemi 
ment queU vicesâ quelles vertu? l*oppofenr[ 
Qc contrai ientjde quelles forces les guerroiéf^ ■ 
des Vto - aperteni eut Sc de quelles inuentions & rufes 
piens re- jj j vfcnten les aU’aillant par voies oblicques,r 

par quel moyen Iccours les verruz aneatif ; 
lent la puifiance des vices, par quelz artz clIfSje, 
fe truffent & niocqucnt de leurs efFortz & eut. 

prinfes 
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De la dcfcription de Idîlc copie. 

prinfes Ôc parquehmoiens finalement lune 
ou l'autre partie obticc la viâ:oire, mais en ce 
palVaigcaffia que ne loyer deceuzîjüs nous 
faultconccpter vn poinétefiroiti:emenr,pour 
ce que l’ay dit que les V topiens ne befongnet 
•;|l fculemât que fix heures,il efi pofsible q vous 
i*! pourrez eftimcrpar cela que pour fi peu de 
*ri tcpSjil aduiedroit necelsitc & difete des cho- 
I fes neceiraires à l’ufaige humain, ce qu'il n^ad 
Vi uienr,mais au côtraire on vcoif,par ccll:c peti 
: teefpaced ouurer,les hommes n’auoir leulc- 
î ment futîifance de vin tes 6 ^ vefteme t/ Sc aul 
.1 très chofes comodes d la vic,ains abôdâce de 
y grande plante,ce que vous entendrez facilc- 
-i ment,fi vous confiderez, a par vous la grofî'c 
:k multitude de gens parelî’eux qui viucnc chez 
:4 lesaulcres narions,donrprciTiieremct les fem 
:id: mes en emportent biÇ la moitié du nÔbrCj-i;»^ fi 
zT Jerdiéles femes fe nienct en aiilcfiî endroietz 
: 3 de ncgotier,cn ce pais au lieu d’elles les hom 
: 4 mes dorment, il fault adiouflerà celle tourbe 
vn grad ras de prctlres religieux, adiouft.'s y 
jiiaufsi plu fleurs gétilzhomcs & leurs valet z,q 
.'T.fonr yn amas de ges portât erpce,viuâtz fans 
:i;ârtz. finalement vue troupede coquins &: cai 
matz fains & robufl:es,qui foubz 1 ûbre de ne 
nrien faire,faigncnt eftre mal la des de quelque 
maladie,ainfi vo^ trouuercz beaucoup moins 
‘ id’ouutiers que vous ne pcnfieZjdu labeur def 
•iquclz fontamalTces toutes Icschofefjdcquoy 
•t^vfcntles mortelz.Or penfez a par vouî, que 

F iii ouuricrs 
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l,c Second liurc. 

■ 

ouuiiers il y en a peu quif’applicquct tie- * 
goccs & befongnes necen'aircs,puis que nous \ 
mettons tous noftre félicité a la pccunc, il efi: i 
de necefsité quemaintz artz vains 8c totaîe- * 
ment fuperfluz foieMir exercez, qui font mini- • 
lires 6c ferfz tant feulement de prodigalité i 
fuperrtuité ô(: luxure. Or fi celle multitude 
qui maintenant^ fe demente d’ouurcr clloit : ' 
partie &dillribucc en fi peu douurages & me : 
lliers,que lulaige commode de nature le re^ , 
quiert enfuiuit abondance de chofes com¬ 
me il efl de neceffitc,les ouurages feroient a fi 
petit prix,que les ouuriers ifcn feroient viure, 
Mais fi tous cculx qui befongnent en melliers 
inutiles & non requis,8c toute celle trotippe 
que i’ay allègue qui vit lans rien Elire, dont 
vn defpcfe plus que deux qui ncgoriér,clloiéc 
vniuerlellement collocc]ucz8c mis à faire oeu 
lires 3c exercices vciIes,vous pourrez veoir fa 
cilement,qu’un bien petit de temps de la be- 
fongne d'icculx feroit fufFifantc & plus que fu 
perabondanre a minifiret toutes chofes necef 
(aires & commodes à lulaigc humain, Sc mef 
mes encor les plaifirs qui font honnelles. 

Et cela peult on veoir clairement en ride 
d’Vtüpie.Certes en ce pais,par toutes les vil¬ 
les,& lieux adiacentz 8c circonuoifinSyde tout 
le nombre d’hommes & femmes qni font en 
aagede trauailler de bclongner, a grand pei¬ 
ne rrouucrez vous cinq cetz p Tonnes cxcptz 
d’uuurer.cntre lefquelz font les Syphogratz, 

de 
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De la defcrîption deirfle d^Vcopie. 

Si iacoît ce que les loix du pais les exemptent 
6c forclofent du labeurjCe ncantnioins ne l’en 
fequeftrcraBinque par leur exemple incitent 
les aultres à labourer de celle mefme. immu¬ 
nité iouiffenc cculx que les preiîrcs recôman- 
dent au peuple,qu’on cflit (ecretemet au con 
feil eftroi<^des Syphogranrz,pour vacquer à 
l’cllude,aufquel2 IcdiClpeuple dône priuilege 
pour iamais de ne mechanicquer: & fi aulcua 
ne profite aux letres corne on efperc, ell ren- 
uoie à la befongne côme les aultres au côtrai 
re il aduict fouucc que quelque mcchanicquc 
au temps & cfpace qu’il fera deliure d’ouiircr, 
il efiudira fi bien,ô; métra fi grande diligence 
d’apprédre,qu’il fera exempté de fon meftier, 
Scié merra Ton en la copaignie des efludiâtz 
6c perfonnes lectrees . Lors qu’on veulr eflire 
ambanfadeursjprelt re s T raniborcs,& mefm es 
vn roy,quilz appellent en leur vieil vulgaire 
BarzancSjÔt en la langue nouuelle Ademe,ilz 
les vont choifir en cefte-multitude de gens 
fcauâtziOn peult efiimer q le demeurant du 
peuple n’eftocieuXjSc ne foccupe à ouurages 
infructueux Sc cobien peu de temps produict 
de bien aux choies que iay narrées,ce que iay 
deuanf allégué icll lacile à croire, pourccque 
les Vtopics en plufieurs artz necclTaires ont 
moins affaire a trauailler que les autres na* 
tiôs,qu’il foit ainfi regardons touchant lese- 
fices , dont les baftimentz ou réparations, 
continuellement en tous lieux requièrent 
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Le fécond liurc. 

le mains trauail de tar.t doiiuriers^ que ccil: 
incruciilejpoui ce que quand vn pere aura co 
iIruieV quelque logiSjfou heririer qui viendra 
apres,qui fera inauluais mdnager petit à pe¬ 
tit lailfcra defeheoir-ladicte ftrudturc, c..' ce 
qu il pouoic fauluer pour peu de couft,ilclL cô 
rrainCtde !e refaire tout ncuf,auec grands 
fraiSjon veoir aursi,quc qiiatid on a bafri quel 
que maifon qui luy a beaucoup cou(îc*,bulrre 
qui fera trop curieux Ôc délicat coutcncrale 
dicl édifice,& le lailfcra en peu de teps ruiner 
puis en édifiera vn nultre ailleurs, qui ne cou, 
liera înoinsque le premier, verirablemcr che^ 
les Vtopiens tour y eiî fi bic ordonne, & la re 
publicque en fi bon nrroy, qu’il aduict bien à 
tard,qu’on choifilfe vne nouuelle place pour 
faire vn bafliment,8c ne mettcrfeullemct re 
mede prompt aux faulres prefenres, mais pre 
uicnent qu’il n’en vienc 3 ccidér,ainfi ce faief 
que les édifices foiécperdurables auec petit 
labeur,fi q lesouuriers fouuent grâd peine 
ont ilzdc îa befongne à f’employcr^fors qu’é 
leurs maifons ilz dolct du bois, acouftret des 
inaticrcs,Ôt leur cornâde Ion quilz efearriffet 
de préparée de la pierre ce pendât, affin que fi 
d'aduécLirc il aduenoir quelque accident, on y 
pcult niccrc ordre en téps,or voios touchant 
le utî vcn:cmcc2,c6bié ilz y trauailict peu,pre 

miercmerquad ilz fôt nia befôgnejilrfôtno 
chaîlâmcc vertuz de cuir, ou de quelqs peaux, 
qui leur durent pour le moins fept ans, quand 

' ilz 
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De U defeription dcriflcd’Vropic. 

ilz vont parmy les rues en leurs 'affaires, i\z 
couurent leurs palletotz de manteauxde drap 
qui font par toute Tifle tous d’vne couleur , 
Cjui elf naifue,6^ainfi qu’elle croift fur la befte. 

De draps de laine iiz n*en n'ont pas moins 
à fuffifanccyquen nul autre pais,& fi eft à meil 
Icurnarche II ya moins detrauail aux toiles, 
& pour tant en vient plus 1 ouuent,il*^ oîîC ef- 
gard reniement à la blancheur de la toile, 6<r 
^ a lancttetc dudrap.La fine toile ôf.Iefin drap 
n ell point plus cher que lautre. Doneques il 
cefaichqu’en Vtopie vu chacun fbuuent fe 
contctcd’vnc robe pour deux ans,ou auxaul 
I très paysvnfeul pcrlonnaigen*a pas aulcu- 
^ nefois fufiilance de quatre ou cinq habille» 
i menti de laine,de diuerfes couleurs,& autât 
? de loic,& ceulx qui fc veulent tenir plus mi- 
gnonnemenr n’en ont pas moins de dix, 
sfcGertes ienc veoy point de raifonqu’vn ho¬ 
me e n doibue apeter pIufieurs,confidcré qu'il 
n’en eft pas miculx garny courre le früit,&né 
■t eft plus braue ne plus honneftement dVn fe- 
fiu. Pour cefte caufcjveu que’tous les Vto^ 
piens f’exercitent à chofes vtiles,6<'que leurs 
befongnes qui ne font de Ion' trauail luftifcnt 
certes il aduient que tous biens y abondent, 
& quand il eft quellion de refaire les chemins 
publîcques,fi d aulcunz ya qui foict rompus, 
ilz leiient grolïe multitude de ges pour y be- 
fongnerrà: quand il eft befoing d’y entendre, 
ou a fçmblables ouuragcs,il 2 iemonnenc lef- 

^ ^ .J m, - ^ _ - * ■ & K-fc 

























Le Second liure. 

• • 

diû^manouuricrsa pener bien petit de téps ^ 
a quelques affaire Commune, , 

J#Lesgouuerneurs&:magillratzneT6c exer ^ 

cirer leurs fubietfz oultre leur gré en labeurs 

fupcrfluz &: vains,car rinfticution de leur re- 

pubîicque rend a ce poinél ÔC a ce but, cVfta- 
Icauoir entant qu’il cfl de nccefTité que les 
bourgeois & gens du pais trauaillent leurs 
corps,pour 1 ulaige delà vie,au demeurant a- 
près ce trauail,corporel qui eft de peu de téps 
Hz rciludienta plus Yacquer,a embellir &or 
ncr leur efprit de fcienccs & vertuz, pour le 
meétre en liberté & franchifé.ôc croient que 
la félicité de vie humaine eft fituée & colloc- 
quée en cela; 


I 


)^Dcs affaires, corn merces/amiliari- 

tcz,& traitez que les Veopiens 
oncles vnzauecles aultres. 
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pcuple.IU font par leurs cntreprinfes que ce- 
lie terre apporte abondance de bien aux vnZ 
5cauxaulrres,quincferoit de rien ou peu^à 
ceulxdu pais. 

Sicculxdu pais ne veulent,YÎure cofnmc 
eulxjilz les pouflent loing hors des quartiers 
quiU limitent.&aflTignent eulx mefnies. 

4c i>ion les veult garder d habiter ces terre, 
iU font la guerre,difent quilz ont iulle cau- 
fede guerroier contre ceulx qui leur refufent 
la podelllon & vfaige de celle terre de quoy 
iîz nufentda tenant comme vainc & deferre, 
donrles aulrrcs par laloy de nature cifdoib- 
uent cilre nourry s. 

sfcQuand de hasard ou occident quelquvnc 

de leurs villes a elle dépeuplée & diminuée, 

fl quelle ne le peult refaire Sc remplit des aul 

très villes,pour ce quvne chacune na queloji 

nombrc(cequi naduint iamais que deux toys 

de la mémoire des hommes par vnc pefte)ilz 

renuoient quérir leurs cicoiens qui habitent 

aux terres eilranges comme iay didl,& en re- Aine peut 

peuplent lefdiéles villes. lU aymenemieulx 

que tel tenement periirc,Ôf faneantiüe,quvne tourbe de 

ville de lifle foie en rien appetiirce& deferue. yahnoci- 

Mais reuenon â la conueifation di manière ^ux. 
deviure des bourgeoys d V topie.Le pl*^ ancic 
(comme iay dic)ell niaiilre èc (upericur dune 
famille. Les femmes feruent leurs maris, les 
enfantz leurs peres &mcrcs,&: les plus jeunes 
auxpl-^ vieulx. Toutes les citez font parties de 

tliuifécs 
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Le Second Hure 

diucrfes en quatre parties égales, Au mcillieu l 
dechacune pric,eft eftably le marche de tou l 
tes choies.en ce lieu,en certaines maifons fôt \ 
portez les ouurages de chacune famille,ÔC \ 
toutes les efpcce.s defdidtz ouurages font fepa 1 
rcs hvnede raiirre,^^ mifesen gucrniers.Lors ; 
quand vn pere de famille à affaire luy ou les 
fiçns de telles befongnes,il les demande & les 
cm porte fans argent ou gaige. Pourquoy ref- 
fuleroit on quelque chole,veu que routy ab5 
ne craincf on que quelquVn veiulle de¬ 
mander plus qu’iî n a de mellier. 
?fcPenferoiton qu’vn homme demandaff pl^ 
quil ne luy fauldroit^confider ' qui! eft cer¬ 
tain & alleurc,quilnaura iamais defFaulte de 
rien qui cft ce qui elf caufe de redre les belles 
& les hommes adonnez à auaricc&rapacité fi 

non craindedauoir defaulte. Orgueil auffy 
rend Ihomnie feul conuoiteuxrpource quil fe 
donne gloire ,de furmonrer les aulrres,par 
vne ohenration & vanterie vaine &r fuperflue 
de chores,lequel vice na point de lieu entre 
les V topiens. 

C Au niarche queiay prediâ:,efl annexé vn 

de viurcs,auquel on ne porte 
fesen vne* feulement hcrbcSjporces ,fruldz darbres & 
viüe font pains,mais aulll poiflbns, oyfcaulx Ôc aultres 
caufe de belles bonnes à men gcr. 11 y a lieux apropriez 
pefte, hors la ville ou on nettoie & laiie Ion en vn 

ruilfeau les chers,ou le fâg Sc ordures fen voc 
avau leau.Lors quand les belles font occifes 

par 
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par fcruitcurs,puis,lauécs acouftrées, de là 
on les porte aücii(^ marche. Hz ne (buffrenc 
iamais quvnciroen tue beft,pour ce quil.;: pc 
fent par cela que petit à petit on pourroit per 
dre humanité Ôi Uemenccjqui cil vnc trefpi 
toiable paillon de nortre nature. 

C Iamais aulîl ne permectenr quon porte à la 
ville quelque puantife ou villeniejpour ce que 
par la putréfaction dicelle,fe pourrait corro- 
pre lair ik engendrer maladies. 

^ Envncchacune rueyades grandes (aies 
deuifees Sc fepares Ivne de lautre egallemcrp 
inrcrualle,& chacune cfl: congneuc pat fonno 
Les Syphogrant^ demeurent en icelles,& 
en vue chacune de fes laies trente familles y 
vont prendre leur refecHon,quinze dvn codé 
de quinze de laultre.Les maiftres dhoHelz de 
chacune fale vôt a certaine heure au marché, 
puis apres auoir relate le nombre de leurs ges 
demandent de la viande. 
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I 5jcMais douant tous on a cfgard aux mallades, 
qui font penfez a des hofpitaulx'publicques. 

Au tour de la ville,vn peu hors des murs ilz 
ont quatre holtel dieu, fi grand & plantu¬ 
reux quon les pourroit efgalier ÔC comparera 
autant de bourgades, afiin que les pauures 
mallades,fi grand nombre qui peu eilre,ne 
foientence lieu ferrez & efirainétz^ qui ne 
feroit commode : 5c aufli affin que les 
mallades de pelle & infirmife^ contagieu- 
I fes, puilfent eflre loing fegregezde la coni- 

paigniedes aultres,Lesdietzhofpitaulxfut tat 

bien 
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Le Second hnre. 
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bien arriucz.Dc routes chofes vtilcs à fanté; 
puis ony eftfi doulcemcnt 6: ioigneufemenc ) 
rraicléjpuis y a affîduellenict médecins trefex \ 
pertz toufiours pfentz^q côbien nul malade y ‘ 
foie enuoycüuître (on gréjtoutefois nya pa. 
ricr en toute la ville,<]uinaymafi trop mieulx | 
efiremis la dedags,quen fa maifon. 

U and le pouruoiencier des malades a e- - 
fie au marche,5c par lordonnance des mede^ , 
cinsa eu viandesconuenables, les meilleures ; 
viandes apres font difiribuees par les fa les i. 
gaiement,à chacun félon fon nombre, fi non i 
quoi! a efgard au prince, au grand prebfires, , 
& aux Tranibores,mefmes aux ambalTadeurs 
èc eftrâgiers, fil y en a,combien quil ny en ait . 
gueresfouuent. 

ij»»Mais quand de hazard il en vient,il yacer# '> 
tains logis en la ville qui font acouftrez pour 
eulx 


^ Aces fales icyauxheiires de difner & J 
louper tous ceulx qui font a lacharge des Si-1 j 
phogranftz,afiifent au fon la trompette, ex* 5 
ceptécculx qui font aux hoipitaulx ,ou en;; 
leurs niaifons. 

C Apres quon a eu des viandes pour les laies,, 
on ncmpeidie point que quclquvn fil vculc : 
pour fon plaifirnaille difner ou foupper à fa 
maifon,car iUfeauct que nul ne levouldroit 
faire inconlultement ou par defdaing, 

>®i) E t combien quili ne fait a nuldcfendu de 
boire 5 c menger a la maifon,ce neanmoins ny 

prennent 
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pnet leur refectio cômunemét ne voluntiers, 
pource qu’il n'cft honnefte dcf’abfentcr de la 
compaignie^&auffi ne femblc cftrc gueres 
faigemenr faid de préparer vn dilner qui'nell 
de fi bonne viandes fans comparaifon , com¬ 
me celuy qu’on faitft d la fa Ile commune ,6c 
tout ioignanr de leurs maifons. Des feruiecs 
qui font de pl^ grâd labeutjôfmoins hôneltes 
comme de torcher les pot'^jlaucr la vcfielle, 

& autres chofesfemblables,les feruiteurs en 
font Toflice en cefdicleSîrales. 

Les femmes feules ont la charge de faire 
cuire & préparer la viande,& finablemcntda 
couflrer tour le difner & foupper, & y font 
fubicctes lefditlfes femmes d'vne chacune fa 
mille,chacune a fon tour.ïl y a rroys tables ou 
plus,félon le nombre des affiftens. Les hom- 
mcsXafilefient vers la paroy , les femmes de 
l’autre code,affm que fi d^aduenfure il leur 
furuenoit quelque malade fubire (ce qui adj 
uient voluntiers 1 femmes groflcs)eîles fc lie 
uent fans troubler l'ordre des rcantz,& voi- 
fentaux nourrices,le(qucllesfc feeut a part 
en quelque refeclouer auec leurs nourriilons, 
lefquelles cfl: eftably a ceft affaire, qui n’cft ia 
maisfâs feu,St eau ne tte,St auffi fans berfeaux 
pour berfer St faire endormir les pecitz en- 
fantZjles remuer St dtfoender près du feu, St 
les coniouir . Chacune femme nourrit fon en*' 
fantjfi mort ou mal lad ie n’empefehe. Quand 
la fortune aduict. Les^ femes des S y phogrâtz 

G cherchent 
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Le Second liiirc. 

cliercnt dilipemmet vnc nourrice,& n*cn: dif 
ficilc â trüuucr,car celles qiiiîc peuent tauc, 
ncfontclîûle plii^ haictcincnt quccela:püur 
ce que to^ prelent beaucoup ôc loue c’eit oeu 
urc de pirié'Lcntant qui cit nouny rccog 
pour incrcla nom rite.Tous les enUntz qui 
n*onr encor cinq ans ne bourgent d’aucc Icî 
nourrices,le Iceur cnle;nble,les aulnes i|ui 
nnot artaiinll i aage de quaror. c ans, £k aulfi 
cculx qui font en aage dcniarier lanr Hilesij 
lll/,rcruent lus table,ceulx qui ne lonr cnco- 
s allez fortz pour lcruir,le ricnncur de bout 
déliant Iesairill:ens,aiieclilence, l es vnz&lcs 
aultres ne incngcnr (i non ce qu’il leur ell do- 
ne de cculx qui font Hï, à: n’ont point d aultrc 
heure Uniitce pour dilncr ik' louper,au ineiL 
lieu de la première table,qui ell le fiege pluî 
honorablc(orccllc table ell route au pi^liault 
lieu du retciloirc^" inilede trauers,5i vcoiron 
de ccll endroit ailée met toute la cogregatiô) 
le Syphogrant l’ey lier aiicc fa femme, üc a- 
uec culx deux des plut anciens.Par routev Icî 
tables ilz (ont quatre à quatre a cliacun plat, 
lit li au quartier d vue lyphogr.ince,c‘ell adi¬ 
ré au lieu ou le ticnnet rrentre famiilcs,lcure 
glile cil liruec,Ie cure aucc l;i femme, l'alhel- 
cnr,ikfôrtlu platriu l’ypliogrâtau delTus, Des 
deux coiiez des tables le lient les ieuncs ges, 
puis les anciens apres de rcchicf ainli par tou 
tcceflc laïc,les pareil/, font ioingrz enlcinblc, 
^ routetois l'üiic incilez,aucc cculx qui ne lût 

dcTeur lortc,H û les viculx font vis a vis l va 

Je 
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de Iautre,Ie s ieunes auflTij&ainfifbnt entremef 
lez.& ceRe ordônâccfut faicRe tcllc,alîïn q la 
grauicc & reuerece des anciens refrcnaRia li 
cence que pourroient prendre Jes ieunes en 
geftes êc parollcs ,confideré que par toutes 
les tables il ne fe peult rien faire ne di • 
re par lefdi <^2 ieuucs hommes, qui ne puiHe 
eftre veu & entendu par les anciens, qui lont 
de cous coftez voilins & proches defdiLlz 
ieunes hommes 

JS-On nefert pas le haulcbout premiermet, 
ains tous les plus anciens,qui font aux fiegcs 
honorables, & leur baille Ion les meilleurs 
meR,puis on miniRre aux aultrcs efgallemct. 
5#cLes anciens diRribuct de leurs viades ex(]ui 
fes à qui ilz leur pIaiR,(Sc no a tous,car elles ne 
fe peuuct eRèdre par tüut.ainfi cR gardé Thô 
ncur au plus aagez,& nô obRât les aultrcs né 
ont mois dc^îfiR. Tout difner &: fouper lecô 
méce cl cjîq le£hire,q inllruiéVa bon es maurs 
& eRbriefue,afRn qu'cllcn’enuye:& apres la 
diâ:e leéturc les plus ancics deuircnt,2i tien¬ 
nent propos honeRes,no point criües ne mêle 
colicqSjÔc népefehet tout le difner &c fouper 
de logz c5ptes,mais efeourét volüticrs alter" 
natiucmét les ieunes gés,5ï’ Ics puocquct tout 
de gré apler,affin cj chaeû avt liberté de dire 
& quôayt expericcedes meilleurs efperitîles 
difuersfôt rrcfbriefz,lcs foupers pl"lôgz,pour 
ce quil fault befogner apres difner,dormir 
apres fou P, & difent que le repos cR bic plus 

7 ii 
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Le fécond liurc. 


faliibrc à faire la digeftion,8f que le trauail l'c 
pefche nulle refedion ne fc paflfe fans niufic- 
que, ne fans dedert comme poires pomes fic 
aultres fruidlz,tartes,gallcrtcj,& dariolcs ,ilz 
font feu de choies odorantes & aromaticques 
affin que la fumee fc rcfpande par les falcs 
iedlcnt des caus de fenteur, ilz font tour ce 
quil ed polTible pour refiouir lesalfiftent. Ilx 
font bien adonnez a telles recreations,&:fûnt 
d’oppinion que nul plaifir qui iVapporte point 




d*incommodite,nedoibtedrc défendu. 
Voila comme iU viucrit aux villes, 
Ceulx des châps*qui lonr trop cf- 
longncz les vnz des aultres, 
mengent en Icursmaifons, 
nulle tamilc châpedre n*a 


dedaultc dcviures,veu 
les villes viuct d*aul 
trechofcfinodc 
ceql leurcftpor 
tédes villai 

gcs. 
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De la dcrcriprion de rifle d’Vcopie. 

dcmeurantaladifle villc.Or vous voyez par 
cepoinChquen nul lieu de ce pais,nya licence 
ne permifllon dcflrc ocieux,ny couleur deÜrc 
pareifleuxjil nya point de tauernes de vin,ne 
deceruoifejou biere,en nul heu nya de bor¬ 
deaux,nu lie occafion de le gafter, nuU rcce^ 
leurs ne cabarctz,nuU monopoles ne confpi. 
rations la veue& prefume de fous,cÔlIraigné( 
de faire le meftier acouflumé, & negotiadoi 
honnefte Et par celle bonne mode il ell de nt 
cclTite quel fen enfuiue abondance & plante 
de tous biens laquelle paruient ergnllement(à 
tous. Parquoy certes il ne fc peult laire quaul 
cun loic panure ou mâdiâ aufli toll cj le fenat 
dAmaurot(auquel tous les ans trois citoiésde 
chacune ville font eniioiez corne iay didl)uc5 
gnoilTance de labfuiiicc de quelq côtrcc,& de 
la lleriliré dvn aultre quarticr.lubcrtc ik'afllu 
encedû.fuppliela dilerte necelVitcde laul 
tre,& ellfaidf cela gratis.on ne recopéle poïc 
ceulx q ont cflargi de leurs biens aux aultre s 
ceulx qui ontdonJde IcursTublliicea quelq 
ville.ilz ne les redeniâdent point.iîz prenent. 
Les chofes de quoy i!^ ont affaire dvnc ville, 

. laquelle ihnont lien donc. A aiu tonte celle 
ifle ell corneVne faniile.quâd Ü^ont leur 

I ellorerncr& poiiruoinnce fufiüammct(laquei 
I le ilz tôt pour deuxnns decraindede laccldec 
qui pourroit aducnir lan enfuiuant,des cho¬ 
ies qui furabondent,corne de grâd quâtite de 
Frument,Miel, Laines,Lains,boys ,Graine 
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Le Second liurc » 

pour tandre refcarlette,perIeSjpeau:: cire fuif I 
cüivyS< auHTi de belles,ilz les tranfportcnc aux i 
aulrres régions,& en tlonnenr la lepneme par \ 
tieanx pauures dcfdii^es regions:le refte eft ; 
vendu,& donne à bon marché. 

?|c Et dece commerce& traficque,iU rappor ï. 
cent en leur pays non feulement les marchan l 
difes de cuoy il^ ont affairejil/ nont quall ne- « 
cefllcé que de fer )mais aulïî grande lomme r\ 
dor & dargent.5>i ce que par longue contu- . 
mation,ilz ontfai(^ fi grand amas par tout le tr 
pais defdiétes chofes,qu i grand peine le croi- 
roi ton. | 

Pourtant maintenant ne leur ch^ult pas be i 
aucoup,filzvendent leurs marcbandiles argccl 
comptant,ou fil^ les preftes, tellement que l; 
pour Je prefent pour la plus grande partie ne ï’= 
l'ont paiez quen cedules & rccognoilTaiu^; 

CCS. 

2 ^ Toutefois ne prennent obligations desmar.'^i 
chantz en particulier,ains de quelques villes .|, 
qni leur en donnent alTcurance. 

4 ^ Or quand le terme du payemét efl: efeheu, . i. 
la ville qui a rclpondu de leurs marcliandiles, 
répété la dcbte des debteurs parriculiercmet, j 
& mcâKî femme au threlorpublicque,& en 
faiét Ion profift iufqucsa ce queles V topiens j 
la dcmaiidcnt-Certes lefdict^ Vtopiens en rc i 
lafchct la pl^grâdeptie,pour cequilïpcfétql 
nell iullcdüfter vue chofe de quoy ilz nufct,à 
cculx qui en tôt bié leur profillQuâd au refte I 

fil 

















De la dcfcription de TI fie d’Vtopic. ^3 

f’il iuluicnrjêc la chofc ainfi le requière, quilz 
av eut prefic quelque portion de ceft argent à 
c uelque aulcre peuplejilz !e demandent alors 
qu’ilz ont la guerre,ou affinqu’ilz l'cn aydent 
en temps de dâger^ou de neceflité, ou de quel 
que hazard loudain,& gardent en leurs mai* 
fonsladid\epecune,non point a aultrcsfin5,&: 
principalement pour fouldoyer les genider- 
ines clhangicrs, auquelzÜzne donnent pas 
petitz gaiges,& icfquelzplus voluntiers met 
ter aux pctilz & fortunes de guerre,que leurs 
citoyens,cognoiffant aflez que par multitude 
de pecuncfoiiuent les ennemis mefmesfont 
achaptables,& q par finefîc on les faict guer¬ 
royer les vne contre les aultrcs , pour cefte 
raifon ilz gardent vn thefor ineftimable,mais 
H’é pas qu’ilz y mettent leur coeur,honte me 
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donne fraveur de faire récit de ces ohofes, 
craignant qu*on iVadroufte foy a mes propos, 
car certes fi nioy mefmcs ne les auoys veues, 
ie fcay de certain,qu'a grand peine croiroyfie 
vn aultre qui en ferait le compte, il efi tout 
clair que tout récit qui n'efi conforme aux 
meurs & manierede viuredes efeoutans,n*a 
pas grand crcdir,6c eft aufiieflongnc de leur 
crcdence comme de leur conucrlation. 

laroic ce qu’un homme prudent ôc de 
bon jugement paruancurc ne f’en crmcrueil- 
lera quand il confidercra bien le difierct qu’il 
y a entre nofirc infiirutiô de vie la leur, Sc 
fil prend garde comment ilz Yfentd'or& d’ar 


gent 

























I. cfccondliiïre. 1 

gcnt,& no pas corne nous aultrcs en vfons, i 
Comme ainfi foie que lefdictz Vtopiens ne;', 
vfent aulcunnement de pecune, mais la gar-^ru" 
dëtyà la fortune qui peut aduenir,laquelle pof 
L’or cfli“ fiblc aduiédra^aufsiiifc peut faire que jamais i 
me moitis n’aduiendra. Et ce pendant ilz tiénent autant r 
que le ter Je Compte d’or &c d*argent dequoy fe taict la i 
cil Vtopic. pecune,que nul ne reftime nôplus, que "c 

fa nature le mérite; Et q eft celui qui ne penfe “ 
bic que l’or ne foit moins précieux que le fer, 
quand à leur vfaigeiduquel les hommes ne fe ÿ 
peuentpalTer^nomplus que de feu, Sc deau, à. 
nature n’a point donné dvfage à Tor, de quoy j 
nous ne nous pafTifTions bien, fi cen’eiîoit la ] 
folie des hommes qui la mis en prix pour fa * 
rarité,& au contraire ladiétc nature, comme i 
pitoyable & doulce mere a mis à TelTor a la I 
veue de tous les chofes qui nous eftoient bon 1 
nés 3c propices,ainfi que l’air,l’eau,& la terre ’ 
mcfme,d’aultre part elle a feparé&: mis loing i 
de nous les chofes vaines, & qui ne feruent de j 
rien comme Tor 3c l’argent,dont les mines en i 
font aux creux de la terre, i 

j 

^ Or fi ces metaulx chez les Vtopiens e- i 
ftoient mufiez dens quelque tour, le prince 3c \ 
le lenat pourroient efirc (oufpecetinezdu peu 
pie (quidefoliccfl: afiez inuentif) de vouloir 
abufer par quelque tromperie dudiéf or 3c ar 
gct,&: faplicquer a leur profifl!particuIier, en 
decepuanr lediéf peuple.Si pareillemct de cef 
diftz metaulx on faüoic en bel ouursge d’orfa 
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De h (Icfcriptioii de Mile d’Vtopic. 

iierie flaccos Si oultrcs railleaux femblableç, 
puisfe iladuenoîtqueilz lesfaulfill retondre 
3 our faire de la pecune àlbudoycr leurs gef- 
larnicSjIefdic^z VCopies confiderent q fi vne 
OIS auoient peins leur plaifir en celle dicle or 
taueric,a grand peine foudriroienc ilz que on 
Icuroila l’ufage, &afFin qu’ilz obuieiit aces 
choies,ilz ont trouué celle maniéré de faire q 
iay deuanr alléguée,touchât leur or,& leur ar 
get laquelle cil conforme i leuraultres faeôs 
t< modes,& aux nollres grâdement répugna 
fc& diflornïe,qui prifons tât Ior,8f le cachos 
fi fongneufemét.Cerces on ne feauroit croire 
côinc les V copiés ont lor &c largér a petite rc 
puratiün,li ce n*efioict gens de feauoir, q con 
gnoilfent la matière defdiciz mecaulx, il n’cfl 
né plus certain q ledia peuple boit & mege 
en vailTeau de terre &Yoirre,q!fonc trelbeaux 
ne loin de grâd prix,& es fa les coniunes,Ôt 
inailons priuces autsi leurs potza vrincr 
aultrcs vcflTeaux qui féru et a chofes immûdcs 
; fontdor &:dargcr,pareillcmcr les chaînes,dC 
gros fcrsjdequoy font Jetenu^fîC liez leurs cri 
,! ininclzquilzappcllct Icrfz, font de ccfleinef 
I nie matière, finalement tous ceulxqui onreô 
nus cas de crime 6i infamie, portée anneaux 
d’or en leurs oreilles, & en leurs doigtz, en 
leur coul carcquâs d’or, & couronnes autour 
, j de leurs telles,ainfi font ilz fogneux fur toutes 
q fins,que lor 6f largéeentre culx jfoiten def- 
prix Seconténemét,Certes les auItrès natiôs 
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I cr Scrcond linrr, 

aymeroientquafi autant qii’on Icurtiraft 1 
ent railles du corps,que de leur oflcr leur 
Sc leur argent: mais fi les Vtopiens auoic 
perdu tout ce quilz en ont,ilz n'en pcleroic 
Les perles pjyj pauured’un double,ilzamaiTcn 

& cueillent des pei lcs au long des riuagesd 
la mcr,en aulcuns rochiers des diamantz 
rubis,Icfqucl'/ ce ncantmoins ne cherchent, 
mais quand il/ les trouucnt d’aduei]ture,les 
poIifTcnt ik acoufirent ,&de cela en ornen 
lcur5 petitz enfant/-, lelcjueU fefiouiflenc & 
glorifient de telles bagues en leurs premien 
ans,mais quad ilz font vn peu grâds,^k qu’il: 
apercüiuent qu’il n’ya que les petitz cnfanti 
qui vient de telles folies, fans Tadmonneflf' 
ment de pere & de mcre,mais de leur proprt 
h on te,! CS i estant au loing,ainfî que ceulx d' 
noflrc pais quand font deuenuz en aage deçj*| [ 
gnoiflance ne tiennent plus compte de noii f 
de petites bagues,& petitz images,qu'onap- 
dclle poupées. 

Certes ie nccongneu iamais fi clairenict, 
combien ceflc maniéré de viure qui cft con¬ 
traire à toutes les aultres nations ,*î'en 
au courages aufsi diuerfes affeétions,comme 

ic feiten l’amban'adcdesAnemolienSjladide 

ainbalTadc arriua a lavilc d’A maurot lors que ■ * 
iey cfi:ois,& pource que Talfaire qui les me- 
noit ne eftoit de petit poix , troys citoyens 
dechafeune ville d’VCüpic y eftoient venu 
deuant, 
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Delà Jffcription de riHcd’Vropic. çç 

Orl csambilladesdcs régions vcifmcs 
oui fi clloicnt traiilportez au parauaiit que 
Icldi^U Aticniolicnsy viniVent, ôc quiauoict 
aprins les meurs &' couliumes des V ropiens, 
JVügnoi'Untallez que le peuple cI*Vfopic ne 
failoit pas grâd compted'habitz lumptueux, 
que la Ibie leur cfioir à conreninemcnr,& l’or 
imerpris & de vile repuracion,quand faifoicc 
leur légation à Anuuror,ili auosent de cou- 
Hume d*y venir en train le plus fimplc Ôc mo- 
deltcqu’ilz pouuoicnr. 

Mais les Anomcliens pourcequMzcn 
ciloient plus loing, & n*auoicnr pas trequen- 
reiieconucrlc en Vtopie,quand ili entendi¬ 
rent t|uc tous les V ropiens le vcfloicnt d"unc 
meime parure, de gros drap , penlàntz puis 
qu'ilzn’cftüient point aultrcmcnt acouilrez, 
que le pais eiloirpauure,dcinucdc foyes & ve 
luux,pourtant plus arrogamment que faige- 
ment délibérérctir par vn appareil pompeux 
&trüp curieux laindrc dire comme petitz 
dieux, & elblouir les yculx des pauurcs V to- 
piens par la, rcluilance de leurs beaux ha- 
bitz. 

• i Ainfi entrèrent dctis Amaurot rroys am 
bairadcurs,aucc cent aultres pcrlonnagcs,qui 
lesaccompaignoient,tous rcudluz de vellc- 
mentz de plulîcurs couleurs,dont maint y en 
auoiten habirz de foye. 

^ l es ambailadcurs qui efloicnt gentil/- hô- 
nics tous troys vdlu/ de drap d or,ayant / de 
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Le fécond Jiure. 

grads careâs dor au cùï,groflc bagues de md 
me aux doigt 2 ,&chaînes pendantesen 
chappeaux,auec perles ôc gcnies, finalcmenr 
nauoienr aulrres acouftremetz fiiio ceulx df 
qiioy vfoict les cfclaues^criminelz & infâmes 
& les petitz enfanezen V Copie puurtârfaifoir- 
il bon veoir IcrdidambalTadcurs drciTcr leurs 
creftes quand ilz coccmploient leurs trium- 
phârz veftemetz entreccuIx des Vtopics/or 

cclloit tout le peuple refpandu par les rueî) 

d’autre part n’efloit moins plaifant de côfidt 
rer comme ladide ambaflâde clîoit fruftret 
de Ton efperance & cntente,& de leftimation 
qu’elle pretedoit qu’on feroit de leur gorgiai 
équipage,Certes tous les V topiés(fors quelq 
peu qui aultrcsfoysauoicnt pour affaires idoi 
nés vifirc lesaultres nadôs) cfioient honteui 
de vcoir telz bonibanSj& faluoient reuerem* 
ment les plus petitz compaignons,au lieu d« 
maiflrcs &gros feigneurs dc eftimoient^quf 
ces troys amball'adeurs fi bie en ordre,fufTeni 
vaIctZjOu quciqs criminclz, a raifon de Icuri 
cheines d’or,ainfi palToient par deuant le peu 
pie fans honneur aulcun,pareillcment on cé 
veu les pedtz enfantz, qui auoient icilé leuri ' 
gemmes &r perles,quand virct que les chap-^ 
peaux defdicfz ambafladeurs en eftoict guar* 
nis,puis ciroient leurs meres par le cofte, di* " 

fantz ma mere,mais voyes comme ce grand 
lourdaulr vfe de perles,ainfi que fil efioic en*» 

Cor petit enfant,& les mères a bô efeient leur 

rcfpondoienr; 
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Delàdcfcriptiondel’Iflc dVehopie. 

rcfpondoîcnt,taifcï vous, cefl: pofsible cjuel- 
des folz des anibarfadcursdes aulrres rc- 
prenoienr cculx qui auoient faitt les chcincs, 
pour ce qu*cl!es elîoienr trop tenues lafchcs, 
dilanti qu’un criminel.facilemcr les culi peu 
rôprc,&quâd il y euft pieu l’en dcffaire,6<:r*cn 

luir oufonintcaon eutefté,Quâd lefdidzam 
balTadcurscurent eftévniour ou deux en ce 
lieviyilz veiret fi grâd amas d or dequoy on ne 
tenoit copte,no moins vilipede entre ce peu. 
pie qu’il cfioir alloué entre eux, dauâtage c6- 
teploictqucn vnechaincd’vnfcrffuiritde ce 
pais y auoit plus pelant d or de d*argct q tout 
leur appareil ne môroit,adôc leurs plumes le 

V ôt abaillerjA: fe deftirucrent hôteufemet de 
toute celle gorgiafeté dequoy ilz reftoictfi fie 

remet elîeuez& principalement quand ilzjcu 
rent deuile plus familièrement auec les v to- 
pitî,& aprins leurs meurs& fantaficSjlcfdictz 

V topiens febahiflent comme aulciin des mor 
telî" peut tant prendre fon plaifir à vcoir & 
côtempler la clarté d’une petite perle,ou picr 
te,qui neft poifiblc vraye, au prix de la retul- 
gcce & beaultc d une efioiiIc,ou du foleil mef 
me.Pareillement ilz Icrmerueillent que vng 
nommeefifi fol defc penfer efirc plus no¬ 
bles pour eftre vefhi d’vn drap de laine plus 
fin,& plus délié que vn nultre , veu que vnc 
ouailie,tât foit le fi! menu délié,fi en a clic 
porté la Ieinc,5«: ce pendant la belle ne a elle 
iamais aultrc cliofe qu vne brebis ou mouto. 
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Le fécond liiirc. 


C îUPeftonnent aufsi que maintenant pan 
toutes nations on tant d*eftime del^or^;^ 
qui de fa nature eft tant inutile,sellement qucji 
rhomme qui la mis ainfi en prix cft beaucoup 
moins prife chery que l’or mefme en forte 
que quelque grode tede pefâre &: endormie, 
ou il nVanô plus d*entendemcnt qu’a vnebu t* 
fche,& qui nellnon moins mauluais que fol, r 
aura enfon feruice piudeuFS perfonnages fai||( 
ges Sc vertueux,& rien pour aultre chofe fiiiô 
quil luy eft efeheu force dclcut ^. 

C Or fi par quelque fortune, ou accident de 
proces,qüifaict aufsi bien tumber les haultz 
montez en bas efiat comme Fortune,lor ôc la[ 
gent de ce milorr eftoit tranfiaté au moindre 
de feruiteur,comme à fon fouillard de cuifine 
ne aduiendroit il pas roft apres que ce fei- 
gneur feiciTteroir au feruice de fon feruiteur 
quifut ,ainfiquafique vn adioiind: defdicfi 
efeutz. 

Quand au reflej.es Vropiens fcefbahif 
fent encor plus ôc deteftent la fottiede ceulx ^ 
quifont fl grand honneur & quafi plus quea j 
dieu,aux richesauquelz ilz ne doibuent rie, j 
$c ne font en nulle forte obligez à eulx,&: non | 
pour aultre raifon tors quiU font riches 
pulentz,&:dauanragcil^ les eugnoiffent fi ri¬ 
ches & auariticux,quilx font certains que de 
leur viuantdefi grand monceau de pecunc 
quilz pollcdenr,il ne leur en reuiendra vn feul 
denier iamais. 
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De U dcfcripcion de TI fle d* V copie. 

Lefdictï Vtopiens ont conccu celles opi¬ 
nions en partie de leur nutriciÔ,pour ce qu*il 2 
font «ifleuez &: entretins en vne republicque 
de laquelle les bonnes cntreprinres& vertueu 
fes meurs font bien cflongnées de ces elpeces 
de folies queie ay allègue, pareillement telz 
propos leur viennens desbons liures ou ilt^: 
eftudiéc:Et combiêqu’ilznc foyent pas beau 
coup dune chafeune vile^qui loyent exemptz 
de defeharget de trauailler & befongner corn 
me les aultres euures mecbanicques,pour e- 
ftre députez à eftudicr feulement ny eflit 
on,fors que ceulx qu en a trouues en leur en^ 
fancc auoir bonne nature, excellent entende¬ 
ment,& le coeur enclin aux bonnes lett es, ce 
ncatmoins tous les petitz enfanrz en V * opie 
font Inftruictz aux artz & difciplines,ô<: mef- 
mes U plus grand part du peuple,tant hom.. 
mes que femmes tout le loug de leur vie, aux 
heures qu’ilz ne font fubiedtz de befongner, 
ilz employent ledict temps à leflude, les Icic 
CCS leur font donée^^^ntendre en leur vul¬ 
gaire,& les aprement en leur dicf langaige, 
leur langue n’eft fouffreteufe de termes, ains 
riche 6c doulce à ouyr,& n’ya lâgaige au mo¬ 
de qui plus fidèlement exprime ce que l’en¬ 
tende ment aura conceu. 
v!^ Hz ont vu niiefnic langaige qunfi par tout 
le climat de U'^region/ors cuen aulcuns lieux 
il eft corrompu,aux aultres non* De tous ces 
philofophes qui iont en bruit chez nous, ain- 
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Le fécond linre. 


cois que ic vinffeen V^tüpic,lcsVtopiens ïVcnJ 
auoient ouy le ver de pièce,& touresfoys leurf ’ 
muficque,Iogicv]uc, 6i arithnieticquccli qua ir, 
n (cniblable à celle que nûfdid:^ aulcuns phi|[ 
lüloplics rrouucrenr. 

Qui nd au relie ilz font pref’jues en tou¬ 
tes choies c (gau Ix aux lurdictz aulcuns,mais 
fort ellongne/ des inuentions dcsnouueaux 
din!ct:tcurv,iln'ont trouiic rciglc aulcilnnc 
des redricHons, ne des fiippofitions fubtillc- 
ment inuentees aux petites lügicqucs,que les 
enfant^, a prennent ca <5^ la en nollrc pais. 

5fc Pareülcnicnt ii'^ont encore trotiué les feco 
des intentions,nul d culx n’a encore peuveoir 
rhüininc en conini tn (ainli que ceulx de par 
deçà hîppcllcnr) que nous allons dcmonlîrc, 
comme v-)uî feauei ,il y a defialong temps au 
doigt en clllgic d\in coiünc,& plus grand 
<]u*vn gcanrjlz font aii cours des aftrcs , &c 
mouaenu't des planetrcs trefdottcs, mefmcs 
ont inuenté indufti ieu^nenr inllrumcntz de 
diuciTcs figures ,ou i^^nt trefdiligemment 
comprins les Énotions& fituations du loleil 
6cdc la lune,des aultresafireSjquifôt vciir 
en leur horizon,mais quand À la concorde,ou 
diilercnt des cftoillcv' erratiques, & a la trom¬ 
perie de deuiner par fcience fiderallc, ilz n'en 
ont feulement rien Ton g 5 , ne /en démentent 
aulcûnemi:t,ilz le cogiioifïcnt bic, 6c deuinec 
du reps de pluye,des vetz, ôc des aulrres repe 
fies & cormêtes,par quelqs lignes dequoy ilî 
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Delà dcfcnption de Tlflc dVcopic. 
ont eu cxpcriccepiirI6gvraige,maîsdescau 

fes de toutes ceschofes,du floede la mcFj&de 
la faline^ÂT foinmairenictde l’origine 3( natti 
te du ciel Sc du m5dc, ili' en parlée ainfi q nor 
ariciés philofophes, 3^ tout ainfi q lefdidlz phi 
lolophcs for aulcûnefoys de côcraires opiniôs 
aufsi font lesV copies,qui fouuét alJeguér nou 
iielles raifons,répugnâtes a routes celle q nos 

philofophes ont tenues, ce ncantmoins entre 
culx n’actordenr en nul pafiage,rouchaîit les 
morales fciéccs,il 2 en dirputêtcôme nous,des 
biesde I*ame,& du corps,& des biés externes 
que nous appellos de fortune ilz en font tout 
plein d argumentZja feauoir mo fi les bics cor 
porelz ou de fortune doibuct propremet efire 
nôniez biés,ou fi feulement apartiét aux biés 
dclame,ilz dcuifentde vertu 3^ volLipcc,inais 
leur principale difputc en qlle choledoit eitre 
fituée la félicité de Ihôme ilz foc aiTez curieux 
rarreftér a beaucoup aucheurs qui,ppolér!t 
de volupté,en laqlle ilz difilnilfent le tout,ou 
la meilleure partie de félicite humaine eftre 
mife,mais ilz faillent dequoy on l’elmerLicilIe 
dcj'cligiô de cultiueméc de dieu, en cefie opi- 
niôdelicieufe,q efi matière graue,feiiere,rri- 
& eflroitlc,ilz ncdefceprét iamais de féli¬ 
cité ,q pmiercméme metrér fus le bureau ql 
q* principes de rel!gi5,& qifi'z ne les ioîgnét 
^uecphiIofophie,qui vfcde rnilo,entre IctqU 
h croient que raiTon de foy ell: trop foiblc ÔC 
/itbile a la quefle de vraye félicité. 
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l.,c Second liure. 


ta théolo¬ 
gie des V- 
topiens. 
liz croiét 
que lame 
cft immor 
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peccr tou¬ 
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Lcfclictz principes contiennent deTim- 
mortalité de 1 anie,& que ladide ame eft née 
a félicité par la libéralité de dieu, & qu’a noz 
bienfaidz a près cefte vie eft donnée premia 
don &( loyer, 6c a noz deliélz p'-itié lupplicc, 
Combic que cela fente ia religion,toucesfoys 
ib font d*oppinion qu’on doibt eftte attiré a 
croire ces choies par raifon/ans ces principes 
la,ilzdifeiirqueiansdiIation il n*eü home (î 
befte qui ne fuft d’oppinion de prendre les 
plaifirs par voyes licites ou il licites,& fe gar- 
deroit leulcmenc que la moindre volupté n’c 
peichaft la plus grande,Ô^ ne pourluiuroit el 
le qui le rccompenferoit de doulceur ou mal- 
ladie. 




ijw 
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5fc Suiuitj^f’adonner à vertu,qui elt effroi * 
été Sf pleine de dilTicuIrc, fie non leulemenc 
chafTer 6C fequeftrer de Ton plaifir 6^ douU 
ceur de vie, a ins voluntairement fouffrir affli 
étion Ô<^ douleur dequoy on n’efperepoint de 
fruicfjilz difenr que c’eü vne grande folie,Il 
vn homme route fa vie à vefeu miferable. 


ment en melcncolie &r ennui, & fi apres fa 
mort il n*en,efi recompenfe,qucl profit y au, 
ra ilf Maintenant les Vtopiensncpcnfenr pas 
que la lelicite foit en toute volupré, mais en 
volupté hünncffe,&: difent que nofire nature 
eil attirée a icelle volupté par vertu comme 
aufonuerain bien ,1a li«:ne contraire à celle 
opinion dit que lelicité doibt eflrc donnée a 
vertu. 
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Delà HeferiprionH pIM dc d’Vropic* 

^ Hz diffîniffent &c riennenr que vertu neft 
aulrre choie finon viure lelon nature, & que 
nous auons elle enfeignez de dieu a cell affai- 
re,& que quiconque obtempéré a la raifon eu 
appetant ou tuiant vnc choie,ccftuy la enfuit 
rature comme fa guide,dilant oultte, que rai 
Ion deuanr toutes choies enflamme les hom¬ 
mes en l’amour & vénération de la'maiefté 

V 

diuine,à laquelle nous fommes debceurspour 
ce que nous fommes nez, & pour autant que 
nous pouons auoir félicité. 

C Secondement la raifon nous admonefte & 
incite i mener vie la moins fafeheufe & en- 
nuieulc que nons pourrons,ains la plus ioyeu 
fc & recreatifue qu il cft pûfsible,& que nous 
aydons auxaultresno 2 : fcmblablesd’en ob¬ 
tenir autant,pour la confcruationdela com- 
paigiïie &c focieré naturelle. 

*i ^ Certes iamais il ne fut homme, fi fcucre 
ScellroicVinuicateur de vertu, Sc contenreur 
de volupté,^qui t’aiioncaft a prendre fi £;rand 
labeur de vigilance, ik nonchalance, der^n 

corps,qu’iccluy ne te commâdaft auffî,dc fou 
lager de routera puilTance la pauurctc ^ [in¬ 
commodité des au! et es, S; qu’il ne foit doppi - 
nion que la chofe cil louable principalement 
en Ihôneur d’humanirc,que fhome confoIeSe 
fccüurs raulrrcjfi c’elf chofe humaine de niiti 
ger Ôc adüulcir Tangoille 6c tafeherie des aiil 
très,leur ofier tnfi:efi'e,&: les rendre d ioyeufe 
té de vicjc’cft a dire a volupté hônefte, qui efi: 
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vne vertu,qui miculx faicr Si conuient a IIvo- 
me, entre toutes les aultres, puis cju’on fai£t 
cela à aultruijpourquoy nature ne nous efnio 
ueraellcja nous en faire autat;^i la vieioyeu 
le,c’elt a dire voluptueufe eft mauuaife,tu ne 
doibs feulement ayder a ton prochain à y ten 
dre,mais le deftoutner de tout fon pouoir,co¬ 
rne d'une chofe nuifiblc Zc mortifère,Si la vie 
ioyeuic,c*cfi: a dire volupté eft bonne & hon 
nelicjtu la doibs procurer aux aultres,comme 
chofe bonne & conucnable, pourquoy ne te 
püurchaîTeras tu ce bien premièrement, veu 
que tu ne doibs eftre moins fauorable enuers 
toy,qu‘cnuersaultruyf Puis quc;nature Cad- 
mônefte d’eftre bon aux aultres, il fault bien 
dire quicelle rc commande de n’eftre cruel & 
immifericordieux à toy,naturedôcques nous 
ordônc la vie ioy eufe, c’elî a dire hônefte vo¬ 
lupté,ainfi que difent les V topiens, ainfi com 
me vnc fin de toutes operations,&aufsi tien¬ 
nent que la diffinicion de vertu, ceft viurc fé¬ 
lon lordonnancc de nature. 

Comme ainfi foit que nature femonne 
les hommes a fecours mutuel de vie ioyeufe, 
laquelle chofe elle faictiufleméf,Ô<r n*ya ho¬ 
me fi cfleuc,ne fi grand prince, duquel feul na 
turc ait le foingjConfidcré qu’elle cntretict & 
penfe de tous vniucifellemét, lefquelzellc 
loin A 6c afiemble par comm unité de mefmc 
fcmblancejicclle mefme certeste commande 
expreflement de prendre garde que tu n'obte 
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Delà defeription de rifled'Vtopic. 6o 

pere tnnr à tcz profirz, qu’il fenfuîue le dom- 
ïTiage&: détriment dauln uidoncques les Vto 
piens lont d’oppinion qu’on ne garde feule¬ 
ment les paclions particulières 6c contradz 
quon a les vnz auec les aultres,ains aufl'i les 
loix publicques, Iciqiielles vn bon prince a 
iuftement promulgués, ou vng peuple non 
opprime de tyrannie,ne circonuenu de frau- 
de par commun accord a ordonne que les cô 
moditez de vie. 

Ce céda dire, la matière de volupté & 
honnede plaifir foies efgallcmenta tous en 
comfi.Oi* prendre foing de ta commodité, 
moyennant que tu ne enf^raignes letdictcs 
ioix,ccd: prudence. 

C Puispenferde la commodité publicque, 
ceed faicl ton debuoir enuers la republic. 

CUC. 

i 

C Maisempefeberle plaifir d’aulcruy pour 
auoir le rien,ced faire rort a aulcruy,au côtrai 
re terefeinderde ton plaifir pour augmenter 
celui daultruijCcd: lodlce d’d home humain 6c 
bénin ,ce quil ne pcult tant olîcr. de commo 
dite comme il en rapporte , car quand on à 
faict plaifir a quelque vu il rccompcrife,puis 
la grande rccongnoillance du bienfaief èc la 
recordation de la charité 6^ bienucillance de 
ceulx a qui tu as biêfaicf ta porte pi un de pi ai 
fir,que la volupté q tu eulle prinle en tô corps 
de la nielle tu te es abllins . Finalement no- 
dre feigneur Dieu ponr vng petit 6c brief 
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Le Second liurc. 


plaifir mondain dequoy nous nous fommes 
cflongnez,nous recompenfe d’une !ie>Te grau 
de,3c qui iamais ne meurt, ce que facilement 
la religion perfuade a vn couraige qui volun*' 
rairement fi confenc. 

Voy la comme les Vtopiens (ont doppi- 
nion quecoucesnot operations, 6c mefmes 
les vertus ont efeard Ôc confideration à bon- 

C> 

nèfle volupté comme le grand bien des hu* 
mains. 

C Hz appellent volupté tout mouuement & 
du corps &de Tamc, ou on prend plaifir par 
l’infiinCtde nature. 

C i Iz n’y adioullent pas indifcrctement le dc^ 
fir de nature;car tout ainfi comme non feule^ 
ment la feufualité,mais aufsi la droiéle raifon 
pourfuit toute choie,qui eft ioyeufe de plaifan 
te de nature,ou Ton ne tend point par oultra- 
gc de iniure d’aultrui, & ou on ne perd vn bié 
plus plaifant que ccluy qu»on appete, & ou il 
nef’en enfuit labeur, ainfi les chofes que les 
hommes faignanr par vn confentenicnr tref- 
Iriuolle eftre a culx doulx de ioyeux fans Je gré 
dcnature,lcs vtopics dilent que on y treuue 
point de rcliciré,mais lefdiéles chofes nuifenC 
beaucoup,3c ceulx qui les receoipuent pour 
plaifir 3c volupté honnelle , font tout ainfi 
comme ccluy qui permute de change lacho. 
fe au mot ou vocable par lequelelle eft figni 
fiée. 

Et d’a.duantage depuis que oneftyne 
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Dcladcfcviption dcl*Ifle d’Vtopic . é'i 

füvs imbue de telles voluptez faulces,clics oc 
cupcnr totalement renrendcmenc de l*om^ 
me oppinioiierronée,de crainélc qu*il ne re^ 
coipueau lieu les narurelz &c vraye plaifir. 

5fc Certes il ya beaucoup de chofes qui de leur 
nature n’onraulcune fouefuete ne doulceur, 
ains la plus grand' partie d’icelles eft pleine 
d’amertume,& peruertie des blâdices demau 
uaife concupircence,& toutefois font receues 
non feulement pour les fouucraines voluptez jg 

ais font nombrees entre les principales eau n»iî 


mais 

les de la vie humaie. 


ceulx qui 
i'c glorifiée 

En celle efpeccdcfaullc volupté les Vto 
pics comprennent Ôi collocquent ceulx dont 
Pay faiit mention au deuant,qui fe penfent e- 
fire plus gens de bien,d’autant qu'ilzonc meil 
Icure robe, mais ilz errent deux fois en vne 
chofe. 

4 #>Certes iîz ne font pas mains tromper de 
penfer que leur acoulfrement foie meilleur, 
pour eftrc de plus fin drap, qu’ilz font deccuz 
d’aftiuer quilz foc meilleurs pour eftrcmieulx 
veftuz. 

>#sOrfi nous confideroiis Tufaige cTvn babil 
lcmcnt,qui n’efl pour aulrre caufe faiél,fi non 
pour couurir le corps,& le tenir en chaleur 
& fantc,dirons nous que le drap délié eft plus 
excellent que le gToe,coutefois ceulx cy com 
me lilz eftoiesit plus fingulcrs de nature que 
les auîtres mooeftementacouftre^, ne confia 
derant point leur erreur,!eurent leurs creftes. 
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Le Second linrc 


Sc penfent eftrc beaucoup miculx prifes,pourrit 
leurs belles robes , & Thonneur qiiili nofe; i? 
roient cfpererjfilzeftoientveftuz plus fimple > 
menr^ilz le vont chercher aux beaux acoultrc r; 

I 

mentï auxtjuclz ledi*^ honneur demeure,& 
i*]z font contemnez par defaulrc de f cftre bie 
en parez,ilz en font fort mariiz. 

ce point fcmblablc belberie deflre 
honoré de vaine inutiles honneur: Combic 
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Vx 




reçois tu de plaifir vray & naturel,(1 vn aultre 
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cfl: deuât toy la telle nuc,& fil plie les genoux 
pour te faire mille reuercnces:cela guarira il 
les tiens de la goutte :alegera il la plircnefie 
de ta telle: En celle reprefenration de fainclc 
voluptc^fabufent & affolent ce ulx qui fc dù 
fentgentilz hommcs,pource quiU font ex- 
traitflz de race ancienne qui a elle riche &c plâ 
tureufe en terres & poirefrions,& pour ce i*en 
glorifient & feplairant,& pour le temps qui 
court noblelTc n*ell aultre chofe. Et il 
leurs maieurs, ancellres ne leurs ont de 
toutes lefdi(îles richeffes rien îaifTéjOU fi eulx 
mcfmes ont degallc & confumé,ilz ne fen e- 
llimcnt moins nobles d'vnc frefe. 
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Les V topiens comptent^ odioignent auec 
ceulxcy,ceulx qui metent leur fantazie en 
perles & Pierres preticufes,ô^ fe penient ellre 
petitz dieux ,f*ilz quelque fois peuent auoir 
quelque excellente pierre de la forte dequoy 
en leurs temps ceulx du pays faifoient tant de 
felle* 

*Or 
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Delà defcription de l*Hlcd’Vthopic. 6 

r cft il des pierres de mefme efpecc, qui 
ne font pas prifees par rout,ny en cout^temps. 

^ Jlz n’en achaptent point qui foient en- 
chalVccs en or, niais feparee Sc nues & qui 
Am cflil : adiurent le marchant, ôi luy font 
^ iaillerpleige,pour feauoir fi la perlcjou pierre 
font vrayes, tant font foucieux ôc craintifs 
que leur œil ne foicdeceu, 6c qu’on ne leur 
baille vne Pierre fauife au lieu d’vne 
vraye. 

1 5f:Quandilj: viennent a comrempler ladi^lc 
i pierre, &: ne icauent difeerner fi elle efi vraye 
I oufaulfe.pourquoy leur donne moins de plai- 
! fit. 

• j^^La fauife que la vrayc:i‘inie oil autre doibt 
cftrcd'cgalevaleur entiers roy,ainfi quen^ 
uers vn aueiigle. 

)|cQue diroient les V^topiens de ceulx qui font 
threforjtioii pas pour fc feruiraleur vfii.- 
' ge du moLiceau d’or,mais pour prendre plai- 
firale regarder fculetnjt^out iî^ vraye volup 
ré.uenny certes mais lontdcceui de leurplai 
firqui efi faulx Sc frufiraroirc. 

Ceulx aufiiqui au contraire cachent leur 
UT or,dcQuoy ihnauronrianiais iufaige, qui 
f voiront parauanture p!us,5<: font en crainte Sc 
•' foucy quilz ne le perdent,^: le perdent iouif- 
lentüs de vray plaifiiuquelle differacetrouué 
l’on entre le miflhr en terre,le perdre,& o- 
fter de Iufaige humain: & toutefois lauaritl-’ 
eux fc rcfiüuir, 3c le tient en ce lieu. 

^ . Il ^ 
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Le Second liure. 



♦ Si quelque larron le defrobe, & le pofTef. 
feur nen feaie ric,&ledi(5tpofldreur ineurrdix 
ans apres,que fon rhrefora efte pille ,combié 
a il eu dintereft fil a efiré prin£,non plus que fil 
fufi: demeure iauf>i! en a eu autant de profift 
en vne forre,qucnlautrc. 

A cesfoU de irraifonnabîes pafletemps ilz 
afiemblent ioueurs de cartes,de dez, de aul • 
très ieux de hazard,au(ri chaff,urs &: voleurs 
defquelz ilz ont congneii la folie non par vfai 
ge,mais par ouir dire^ 

^Quel plaifir yailjfc difenn ilz,de iedler les 
de^dens vn tablier,ce quon a faiâ: tant de 
fois,tcllementquc ql y auoit quelque cfbat, 
on en pourroir perdre lappetit par frequent 
vfaige quelle récréation,ou non meileure faf- 
cherie pour en auoir,quouyr les abboye ÔC vr 
lement des chiens. 

t^Quelcfbat plus grandya il de veoir cou¬ 
rir vnlepurier apres vnliepure,que de veoir 
courir vnchienilcfemblable ce faid tant dû 
cofte que daultre,ilz courent de racourent, fi 
la courfc te pi ai fl. 

^ Mais fi tu as cfpoir à la mort du Iiepurc,& 
fi tu prens plaifir de veoir metre en pièces de 
uant tes yeulx,tu debueroisplus tofl efire ef- 
nieu à mifcricosde de contempler vn pauure 
lepuraut efire delTire dvn chien,vne foible 8C 
débile belle,cfite faragec dvne plus forte, vn 
craintif dc fuitifbefiail eQre deuore dvn dhu- 
main,&: vn animant palfible de innocent cflre 

menge 




lift 




r 

IW 


« 

t 


f 






































L 


Dcladefcription dcTIfle d’Vtliopjc* 

mcngc dvncruel. Doncques les Vtopics'oiit 
reiccte tout ceft exercice de chafle aux bou- 
chicry,comînecc ceftoit chofc defhonnelle i 
gens libres,lequel meftier de boucherie com-. 
rue iay diiît au parauanCjfont faire par ferui- 
teurs,&: difeut que lachane,efl: la plus petite 
partie de boucherie, les aulcres parties loiit 
plus vriles & honneftcs,pour ce quelles font 
neceffaircs a la vie humaine,car vn boucher 
cuifinier,rotifreur,ou paticief, tue les befîes 
feulement par necellité,mais vn chaiîeur, ou 
voleur,nefaitll mourir & difliper vn niifcra- 
rable liepurCjOU quelque oyfeau,fi non pour 
fondedukl iUfontdoppinion quecc defif de 
vcoirainfi bourrelcr & meurtrir les pauures 
belles,ne procédé que dvn coeur ôt-affe<^i:ion 
cruclIc,ou que Ihommc par coutume exerci¬ 
ce de celle tant inhumaine volupté fc peut a« 
donner finablciTien t à cruaulcc. 

51 ^ Ces affaires la,& toutes choies de celle for 
te(qui font innonibrabIes)iacoir ce que le cô 
mun populaire,les recoipue &îpreigne pour 
voluptez,nonübllant les Vtopiens tiennent 
quilz uont point de comformice Ecommerce 
auec vraie volupté, pour ce quon ny rrcuue 
rien qui foirdoulx 6: louef de nature, 

C De ce que ledit! vulgaire prend Ion plaifir 
ca & la,nux choies que iay douant alléguées, 
quiluy Icniblevn acle de volupté,cela nclt 
feinble vn aéVe de volupté,cela neft point c- 
f range a fon iugement erronée faulx.lana 
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Le Second Hure [ 

tutede la cliofenenipefchc point,mais leui*- 

foutecs ^ coutume,par iaqueile iU prennent 

^ ' les chofes ameres pour les doulces. Ainfi co. 

mefontfemmescncciIlotes quimengenr de; 
la poix &:dufuif,qui leur femblenr plus doiilx i 

que miel,pour ce quelles font defgouftées. 

^ iugemenr de ciuelquvn,dcpraiic par mal * 
tVfpecc I^die ou coiifiumcjainfi quil ne peuir muer la ■ 
des vrayi nature de nullechofe,auiri ne pcult ilchangcr ‘ 

piiiiirs. le naturel de volupté. Des voluptcz queles 

Vtopiens clifcnteÜre vrayesjih en mettent di 
uerfesfortes,Hz atribuenr les vnes a lame les 
aultres au corps.à lame ilz donnent entende- 
Tnciit& cefle doulccur ô^fruition dccontcm 
pler le vrajr. P uis ilz y adiouftent la dcledabic 
rccordarion dauoir bien vcrcu,& lefperance 
indubitable du bi c futur,& loyer qui en doibt 
aduenir.ilz parler la volupté du corps en deux 
maniérés.La première ei>,quand le fentiment 
reçoit quelque plaifir manifefte, qui ce faiét 
quand on reftaurc les parties du corps, apref- 
quela chaleur naturcllcqui ell en nous,a faiét 
fa digcftion,&: eil: qiicftion de rechief de pren 
dre a boire 5c a menger. Auffi quand on expui 
fe les chofes,dcfquclles le corps abonde,on y 
prend plaifir,comme en vrinantjicélant la ma 
tierefecalccn congnoifiant charnelIcmctno 
ftrefemme,en ii^us frotant ou gratant. 

^ Auciincfois iî vient vn plaifir, qui toute-, 
foysnereftirucaux membres quelque chofe 
quilz dcfirctj^L fi noflrcbicn de quoy le corps 
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Pçn trcuLic m al,mais efmcnt& incite par vne 

. puilîance occulte, & émotion maiiifeftc noz 
leiis,& les conuertir a foy,comme la volupté 
que nous prenons a ouyr les chaez U accordz 
de niuficque. 

autre maniéré de volupté corporeinc,eft 
aiiifi quil 7 difent,fituéecn paifible & tranquil 
le eftat du corps,c eftafcauQir en la fanré dva 
chacun, qui neft troublée ou empefchcc de 
malladie aulcune. 

Celle lancé,fl elle n’efl opprimée de quelque 
. dûuleur,clledelecle&refiouit i'homede loy, 
pofe ores qu elle ne foyt efmeuc,pour aulcu¬ 
ne volupté adionilée exterieremenflacoic ce 
quelle relleuc & foffre moins â noftre fês,que 
. ccd enflé appétit de boire &: de menger,ce ne 
. antmoinsplufieurslordonnent ellre le plus 
1 grand plaifir de tous les plairirs,brief rous 
les Vtüpiens quafi difent ôc confefl’ent que 
c’eft le fondemenc & llitlencaclede routes vo 
luptcz:pource que feule elle rendl*eftat& co 
dition de vie humaine coye S^defirablc. Tel- 

f 

lemcnt que quand elle cil abfcnte, nul plaifir 
neferoit auoir lieu. 

<3fcEftrecxemptde douleur fl fanré n*efi pre- 
fente,ilz appellent cela alienation de fens, & 
non pas volupté.la long temps ya qu*iU ont 
reici^c loppinion de cculx qui ioullcnoienc 
] que fantc ne deuoir ellre receue pourvolapté 
I pource qnon nen auoit lapcrceuance par aiil- 
.cun mouuement extérieur. 
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Chez eulx ccfle qucftion a efté débattue 
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dent au contraire prei<quej& dilent que lanté i 
ne fetüic eftre fans volupté. 

CGommeainfi foitqu*cn maladie y ait dou 
leur,fi difent ilz,qllc eftiennemy c mortelle de 
volupté,ne plus ne moins que malladie elï en 
nemye de faute,pour quoy au contraire ny au 
rail volupté en l'antc; il nya point dinterefl l 
fondiét malladie eftre douleur, ou fi on dift | 
en malladie eftre douleur, autant emporte 
Ivnque lautre. 

Auffi fl faute eft volupté mefme, ou fi ne- 
cefiairement clic engendre volupté com me 
le feu engendre chaleur,certes il fefaitf dvn 
codé de daultre,r[ue ceulx qui ont fanté con¬ 
fiante 6e entière,ayent ne plus ne moins vo¬ 
lupté de plaifir. Quand nous beuons de men 
geons dilent ilz,quefi: ce aultre chofe fi non 
iànt elaquelle fe commencoit a empirer qui 
bataille contre la fain, auec fecours des vian¬ 
des: puis quand en celle fain fanté eft,petiti 
petit reualidceiulques à la vigueur acoufîiu 
mée,elle nous fuggere Ô<:indui(5bcc plaifir & 
volupté parquoy nous fommes rcfcclionner. 

5|< Santé doneques qui fe refiouit en ce côfiUt 
ne predra elle point plaifir,apres auoir gaigne 
la vicluire cotre fain:puis quâd elle aura a lap 
fin acquis fa force première,qlle qrelloit 6:de 


, ^ 


madoit feulemct p ce débat fudit,feftonera cl 
le, ne predra elle poïc recreatiô:ne cognoito 
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D c la dcfcnption de Mlle d'Vropic, 

elle point le bien qui luy efl: adueniuVtopiens 
tlilenr que ce neft pas vericablenient parle de 
dire quon ne fcnt la lanrc. 

eft ceftuyqui en veillent ne fe font fliin 
fi nonceluy ^ui nel’eft point:Ccrrcs il neft ia 
mais fi aliéné de lenS, ou aftrainétcle lcrhar- 
gie.quon appelleoubliance de foy^qiiil ne co 
feÜ e que faute luy eft recrearifue âc ioyeufe. 
comme nommez vous delcétadon^ fi ce iicfl 
volupté en aulrres termes; Icfdict Vtopiens 
finguliereracnt fadonnen: aux voîuptcz de la 
me,efiant d’opinion que ce font les principa¬ 
les dentre toutes les aulcres, &c difenr que la 
meilleure dicelles vient de rxercice des ver- 
tuZjdc bonne vie,Sc bonne confciencc. 
CTouchant les voluptez du corps,ih donnée 
la palme à fante,comme la plus cxquÜc & ex¬ 
cellente. 

jfcLcpIaifir quon prend à boire d menger, 
& toute chofe qui confient telle forte de vo¬ 
lupté,font a appeter,mais cefl comme ilz di- 
fenr,non point aulcre cas fi non pour garder 

îalanrc, 

véritablement tclleschoies ne font plaifanrcs 
de foy,mais font ncceflaircs, vn tant quelles 
refiflent à maladie,qui pourroit lunicnir lî*- 
cretement. Ainfi quiI cil plus dcccnt a vn hd 
mefaigede ne vouloir tumoer aulx infirrni- 
tez 6c malladics,que dedefirer à prendre mé¬ 
decine,& pareillement doppriiner les dou¬ 
leurs,plus toflqucrre 6c chercher remèdes 6c 
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fecours au(ll vault il mieux n'eflrre foufreteux ^ 
decefteeipecede voluptédeuanc dicte jCjuc 
deàre reltaurc par deft'aulte d"en auoir vfé. ' 
^-tsOr fl aulcun fe penfe bien eureux pour a- 
uoirla truiciondes volupccz corporelles de- 
uanralléguées i! fauit finalement qu*il con* 
fciî'e c]u il icra pour laduenir en grande felici- 
téjfi la vie luy ci chier qui confilteen fain coa 
tinue.(üiF,elmouuemenr de la chair,menger, ‘r^ 
boire,grater 5 & frotter. 

}ft.Ht quieit celluy Idqui ne penfe bien que 
telle maniéré de viurene foie feulement falc r' 
& orde,ains auecques ce mifcrable: Ces plaU , 
firs la font les moindres ce tous,pour ce quia î 
ne font entiers 2>( pariai et iamais if aduié- • 

Dent quili ne foienc ioincfz d>c meflez auec * 
douleurs & tormcnczconrraircsiAueclc plai ' 
fir qu'on prend à mcnger,faia y eH: mixtion- * 
née & coinplce,&: non pas efgallement. Car 
tant plus elt la fain véhémente, tant plus en î 
eftlongue la douleur. * 

La fain luruient deuaut le plaifir qu’on J 
preiir a boire meiiger,S^ iamais n’ell extain 
été que le plaifir ne mt ure quand a elle. 
fô» i^oncijues les V topiens penfent bien qu’il' 
ne taulr pas faire grande efiime de. tcîz plau ■ 
firs/i non en tant que la ncceflité lé requiert5"p 
toutefois fen re fi ou ilTenr,S^ recognoifîent Ic^ 
bandon & periniirion de nofire mere nature, 
qui donne efiouiliance & récréation a fes créa 
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tures,mcfiTîes aux chofes qu’il fault faire tant 
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De la defcrîption deTIflc d'Vtliopie 

fouuentpar necefliré fil failloit expulfer les 
nialladies quoridianes qui viennent de fain Sc 
loitpar remcdes,dozes,potions & ordonn.'in 
ces comme les aul très infirmicez ’ ui nous vie 
ncnc plus à tard quel^ plailir aurious nous de 
viure:il i. entretiennent Ôc contortent leur 
bcauicé,force,&:agilité, comme les dons d; 
nature voluptueux 6c propres. AufTi font il^ 
les plaifirs qui font introduiciz par Louys, les 
yeulx & les narines, lefqueU nature a voulu 
cftre propres 6c peculiers i Ihomme. 

Certes il n'ya point d'aultre efpcce daiii- 
ra i ulx qui contemple la beau Iré 6c forme du 
nionde,ôc qui foit incitée de la grâce 6c hon- 
nefteté des üudeürs,fi ce n*e»t à la ditTcrence 
du menger, que Ihomme , 6c au(l’i qui en¬ 
tende laccord,ou difeord des Tons muficaulx. 

I Brief les Vtopiens pourfuyuent telles 
fortes de menu^ plaifirs , comme fi ce fuf- 
fent les faulces donuantz faueur a vie hu- 
maineôf ont celle mode en toutes choies que 
le moindre piaifir ncmyefclie le plus grand, 
8c que volupté quelquefois ,nengendie: dou¬ 
leur, ce qui aduient nccefi’ai-cinent , quand 
, ladiéle volupté eil ialc & d.lhonnelle ilz 
penfej eflre vnc trefgrande lolie deüre 
nonchalant de Ihonneur de ia bsaulrc, em¬ 
pirer ôc détériorer fa force, tourner en pa- 
refTefonalegrete ôc propticudc.,attenuer Ion 
Corps de icunes,faire tort d fa ianré,6c melpri 
fer les aultres doulceurs &blâdices de nature 
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Second lii^rc 
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fiqueîqu'vn necontemnoit fon profit ,pour 

pluv ardanunéc procurer le bic publicque, de i 
quoy il elpereroic pour la deircrte eiti’erccô* 
pcnié de dieu déplus grand plaifir,aultreméc^ 
pourvue vaine vmbrede vertu,laflliger Iboî 
quilen reuicuiie bien vrilircaulcune? a fon 
prochain, &: pour porter les adu'erlitez, qui 
poÜible iuidincndionrianiai'C,moinî fafeheu 
icmccjcc leur leniblechoira hiuolc & dciiear, 
3^ met me le rour dvn courage enuerv foy cru 
cl y de â lencontre tle nature ingratilVtme , qui 
reiionce j roiis (c s bientaittz , comme fil ne 


-i#'' 


daignoit eftrc tenu a elle daulcune choie. 


C Voila lopinioii des vtopiens touchant ver J 




V. 


tu ôc voiupcé , 3c ne penfenr point quon' cit 
peuft crouucr de plus véritable félon huniaU à, 
neraifan,n rcligioîi introniilcdu ciel ninfpi- r 
roicà ihomme choie plus iaincte. En quoy lî 
leur iLigcinent efl: bon ou mauuais , le temps 
ne fouttre que nous en explicquons rien, St 
ncfl: de necelfité'.pour ce que nous auons en- 
treprins de bure narré de leur maniéré de fai 
re &c dcviure,3c nf)n pas de defendre Sc aprou 
lier icelle. 


I 


^ Quand au refte,tellement' qucllemc'nt quif 
leurs conilifutious voilentjiay ccfVe credence 
quen nul eiulroicl: de !a rerre il nya peuple pl^ 
excellent,ne republicqiie mieulx fortunée. 

Il2i0m agiles.de corps dt fermes, & plus 
puidanfz qui leur 11 'tuve ne monllre,qui nelt 
non obllant balfc ne petite. 
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Delà dcfcription de î’I/Ic irVthopie* 

4 ^ Comme ainfifoit que leur tcrroici uefoit 
des plus fertiles du modcjnc Icui airpasbeati 
coup (ain, ce tieantnoins par rcmpcrancc & 
fobriccéde viurcconlerueut leur (aute/c for 
tificnc contre les corruptions qui peu cri t ad- 
uenir,&; par leur indufh ic remédient li bien A 
la terre, q 11 en nulle rc|jion du monde nya pl^ 
grande abondance de frui^!^ ne de bediaulx, 
nemefines de gens qui viuent plus longue¬ 
ment,ne qui loient moins fubicéfz a maladie, 
Onnevûirrapoint feulctnciu eu ce lieu les 
cfofesbien arrunces ôc aucc bonne diligence 
comme font communément laboureurs, qui 
par art &: trauail anieliorillent les terres qui 
de leur nature lont mauuaiics, mais on voir- 
radauantaige pat les mains dvn populaire en 
vnendroi£l bois forefiz totalenicnt arra- 
chccs,6cen lautre plantées:& cnccflebciun- 
gne il/ nonr cfgardA luberté & aftlucnce, 
mais aucharroy vc*riure,afiiin que les bois 
fuient plus près de la mer,ou des riuicrcs , ou 
des villes mcfnics. 

5fcLcs fruiét/ & grains famenét de plus loing 
&fachirenr par terre plus aifecment, que ne 
font les bois. La gét d V copie clî facile,recrca 
tifue,induflricu<e & avmanr requoy,toutefois 
alfez trauaillanrc corporellement,quand il en 
eil: mcflicr,aulcrcmcnt non. 

Q^and a lexcrcice de lerperit iamais ne fe 
lailTeor apres auoirouy de nous &' entendu 
quelques propos que nous leur tinfmes tou- 
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Le fécond liurc. 

chant les lettres & fcicncc des grecq/ciuandîi^ 
aux latines ilz nen faifoient pas grand corn- 
ptCjfors de ce qui ef oit comprins es Iiilloireï 
ôc pafies) vous feriez cfiTienieillezcommeilz 
nous prcficrcnt de leur monftrer 6( lire: par 
quoynoLis Commençâmes leur faire leçons 
de grecq^affïn que ne fuflios veu2leur refufer 
plus toft noûre premier labeur ,quc defpcrcr 
frui(î]: aulcun diceluy. Et quand nous eufmes 
vn petit proccdivî^fcirent tant par leur dili- i 
gcncc,quil nous femble à noOre crpric nellrf 
vain Ârfriuole leur impartir la noftre, ÔC leur 
cflargir 6c conimuriicquer fi peu de feauoir,. 

que nous auons acquis en cefte di6fe langue. | 

j^Brief leldidt^ V'ropicns apres les auoir in- 
rroduidfzvindrcnt a imiter 6c contrefaire li 
aifecment les caratheres des lettres grecques 
prononcer tanr bien 6c clairement les mor/> 
Icsaprendrc 6c retenir fi Jegieremenr, 3cles 
rendre tant fidelemct^que ce me femblccho , 
femiraculcufe.Vne partie dicculx Vtopiensj i 

non feulement' enflammes de leur propre » 
vouloir,nins aufTi par lordonnance de leur fe- 4 
natenrreprindrent à Icauoir ladidre (cience l 

grccque,Scny furenr,encu2fi non les plus h 
beaux cfpritz & meurs daagedenrrc leurs f- 

liudiant/ :par quoy ny eut rien en ladiCle lan [ 
guc,touchant ce quilz defiroient feauoir des y 

bons authcurs,qiiil2 ne parlent fans faillir,!^ n 

daduéeure ny au oit faulte aux Iiures^enmoiiiï i 
de tioys ans,Et ce qui leur feifi aprendre plus 

facilement 








































Df la dcfcrfprion de l’Ifle ci*Vtopic. 

facilement comme ie ccoy cefdic:es lettres, 
cefti]uaulcunnemenr ellcaprochent de leur 
fangaige,Ieftinicc]ueccfle genta prinsfono» 
rigine des grecqs, pour ce quen leur langue 
iltvfenrdauîcunz termes grecqs,comme au 
noms de leurs villes Sc ofiiees,Quand au refi- 
du 1 cur langaige eli prelquc tout perficque. 

1 Iz ont de moy quelques oeuures de platÔ 
plufieursdariftotCjauiri Theophrafte des pla 
tcs.Quand iefeis tu on quatrième nauigaige 
ie mis en la manierevn petit pacquet de hures 
au lieu de marchandifejpour ce que iamais de 
termine de faire bié toft retour de ladidfe iHe* 
4 »iOr ledidtTheophrale en plufieurs paflai- 
ges eftoit gaflé,dont ie fus bien marry , com¬ 
me nous eftions fus mcrjiaucis efte négligent 
delà ferrer, par quoy fey vint adrefler vnc 
guenon,laquelle le iouant folaftrât en tour 
en defllra ca & la quelques fueilletz. üentte 
les grammariensili ont feulement lafeare, ie 
^ ny porté point quand A: moy Theodoric,ne 

■ divhionairc anlctin fors hcfichines ô^diof ode. 

' 5)cll2 ont les liurcs de plutarcque très agréa- 
il bles,& fe deledtent a lelegance ôc feccties de 
lucian. 

.| Entre les pâtes ilz ont arillophane.Home 
^ re.Euripide àc Sophocles de la petite impref- 
:| fiondalde, ! 

1 ^ Des byftoriens ils ont Thucidide,hcrodûte 
. 1 &bcrodià.En mcdecine,vn de mescôpaignôs 
- nômctrici^apinat^yauoic apporté auecqs luy 
':j<g I iiii quelques 

























Lcfccondliiirc. 

(]ucK]ucs pcritz oeuurcs d’HippocraîjS' le mil 
ciotcchnc de Galicii/]ui cfl a dire le petit:ou- ^ 
iirai^e,dc(quel 2 lilires ilz (onr «^raïul fellc; Ht 
Cüiiibicn quiizaycnr moins atiaireque gens 
du mode de 1 art de mcdednc,ce neanrmoins 
tu nul endroir de la rerre n’efl plus eu honcurj 
ti: prix,qircn V Copie,pour ce qu’ilz comptec 
celle icicnce encre les rresbellcs Sc vriWs par¬ 
ties de philofophiCjpar i*aidc de laquelle phi- 
lolophie quand ilz cherchent les fecretz de 
lia turc,ilz ne pefenc leulemcnt de cela recep' 
Uüir vu plaifir adtnirable,mais aiioiraccès 
grand d’entrer à la grâce de hîurheur ôt ou- 
11 rier d’icelle nature narurée. 
f S' d’oppinion que dieu a la manière 

des nultresouuriersaic expofe & mis en pa¬ 
rent la machine du mon de,pour cOrc cotitcni 
picc & regardée de 1 homme, lequel il a iaidt 
leul capable,de cefle tant excellente clio(e,ÔC 
que tant plus la créature humaine fera curieu 
fe ôt fongnculede vcoir 3c rcmircr IcdiLtoeu 
lirediuin,railtplus Icouiiricraymera ladicte 
créature: trop plus beaucoup que celle, qui : 
comme vne belle , ou nya point de cntcndc- 
incnc fins elhc cfmcue 3c incirce nierrraà 
dcfprix ce regard Ipcetaclc 3c tant merueil- 

Icüx. 

I CS elprirz des Vropiens, quand ilz font 
cxcrciccz aux lcrrcy,ilz ont admirable valeur 
aux inuendons tics artz qui font commodes «t 
la vie humaine, mais ilz font tenu/ à nous 
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Dcladefcription de riilcdVropie. 

dccJeuxchofeSjC’eftde Tare rimprimerîe, 
défaire le papier, ÔC iion feulement à nous, 
mais aufli a eulx mefmes pour la grand’part; 
vs^ Or comme nous leur nionftriôs quelques 
lettres imprimée en papier delà façon dalde, 
& leur parlions de la madere de faire ledk^ 
papier,ik de lindurtried’imprimer feulement, 
fans leur explicquer & déclarer plus ouître, 
pour ce que nul d’entre nous nelcauoit ne î« 
ne l’autre melHer/oudain vindrenrd conce- 
puü ir en leur entendement treifublablement 
' labefongne,&eonimeainfi foir qu’au para- 
uanc ilzefcriuilTentfeulement fus peaux, en 
cfcorcesjik rofeaiix,foft apres eflay erent a faf 
re le papier,&: a imprimer, 

■ y®’ V ray eft qucîpour le commencement üz 
ne belongnerent gueres bien,mais en expéri¬ 
mentant fouucnt vt:c mefme chofe,en peu 
de temps furent ouuriers en rous les deux 
meftiers,ôc feirent tant que la ou ilz nauoiene 
ij que des copies des liures Grecqs,ilz eurent 
[:î tout plein de beaux liures imprimez de leur 
J J imprefTioa 

*1 Certes maintenant ilz n’onr ri|^i aultre 
i;|i chofe quand aux liures que ce que iay reciré, 
41 mais fus lefdicles copies imprimées,ilz ont 
i\ diuulgue & mis en lumière plufieurs milliers 
de volumes. 

;l]i € Sid’aduentureil vient quelque perfonnar, 
..i. ge en V topie pour veoir le pays,ô^ fil eli ho-' 
t me de ccrueau dc d’efprit, 5 c fil a veu le mode 
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Le Second liurc. 

& leur en puilTe parler & deuifer^croyez qu^il 
eft: le bië venu,pour cefte caufe ie y fus agréa 
blement recueilli, Ôcnoftre arriuce leur fut 
agréable. 

Certes voluntiers efeoutent, quand on 
leur compte ce qu*il fe fai(ït au monde. Quâd 
au relie gueresde marchantz ne vonr en ce 
lieu pour marchander, qu’eft ce qu'ilz porte- 
roient^finon du fer,ou orargent:qu’vn chaf 
cun aymeroit mieulx reporter eu fon pais. 

C D’aduantage ce que les marchantz pour* 
roycnreharger en ce pais,culx mefmcs Tay- 
ment mieulx tranfporrer aux aultres rcgiôs, 
& me fcmble vngadle de prudence , que les 
eftrangers les viennent qiierre en ce lieu , ce 
qu ilzïont,a(rin quilz ayent la certitude & co 
gnoiffanec des meurs,& de la maniéré de v 
ure des natios foraines, Sc aufsi de peur qu’ili 
ne mettent en oubly l’ufaige Sc fcietice de la 
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De la dcfcription de rifle d’Vtopic. 71 


die incurable, il Z lesconfoîent de leur paroi 

le,de leur prefence,en adiûuftanc finalement 
tons les contortzqu*il ell au monde pofflble 
de leur donner. 

2 -^. Et li la douleur n'efl feulement irremedia 
ie,ains continuellement vexe & afflige le pau 
ure patient, lors les preflres & gouuerneuis 
dupais viennentadmonnefterle langoureux, 
lui remonllrantz puis qu’il eff incapable pri^ 
ué,ôi effrangé de tous plaifirs 6c bénéfices de 
vie,n’apportant qu’cnnuyÔc tafeherieaux aul 
très,a luy mefme nuifiblc^luruiuant fa mort, 
nefedoibr déterminer de plus longuement 
nourrir ce mal, 6c confideré auffi que la vie ne 
luy eftaultre chofequetormcnt, ne craigne 
mourir,mais qui plus cft preigne bon efperâ- 
cCySc fexempte luy mefme de ceffe tant dou 
lotireufe miferable vie comme d’une pri- 
fon 6c eguillonqui toufiours le püincV,üu de 
fon gréfouffrequelcs auîtres l’en offenr, & 
qu’en faifant cela,il deff ruira par fa mort, no 
pas fon bien & commodité, mais fon fuppli- 
ce, 6c fera prudentement, religieufemenc 6c 
faindtement,apresauoir obeyen telz aftaircs 
au confeil des preffres, qui font declarnreurs 
des voluntezde 13icu.CcuIxa qui iU om per 
fuadé ces chofes voluntaircmcnr finenc leur 
vie parfain ,ou (ontindukffza dormir,& en 
dormant font dcliurcz de icurs maulx, ians 
fentir nullement les douîctirs de la mort , 6c 
croient qu’il eff honneffe d’ainfi mouriiqhom 

me 


Mort vo 
luntairCk 


r 








,1 












• 




% 

w 


Del ma- 
liages. 


Le Second liure. 


me neft contraintft en ce point finer fes iours, 
fil ny prefte fou vouloir, &: ne Uillenr de luy, 
faire plaifir & 1er ni ce durant fa maladie, aul-* 
tremeriC celuv <^,ui Te donneroir la mort fans 
rauenorité &:conlcil des prefrres ScduSenac 
fon corps iCcfl: point bmfié ne mis en terre, 
mais ieétc fans lepulturc vilainement dedans 
quelque palus ou bourbier,vne fille ne fe ma¬ 
rie point en ce pais qu’elle n’ayt dixhuiétans, 
& vng compaignon qu’il n’ayt vingt & deux 
ans. Si l’homme ou la femme deuant quilz 
foyent mariez font conuaincuz de furtiuc lu¬ 
bricité,on les punit gticfuement,& font prî^ 
ucz d’ellre iamais mariez, fi le prince ne 


eur 


faicl grâce. F.c perc la mere de famille ou 
tel acte a efte perpétré,corne n’ayât point bié 
faiét leur debuoir de les garder, demeurer en 
grande infamie 6c fcandale. 

\ ^ Et ce qui eft caufe qu’ilz font fi grofie pu 
nirion de ce delict,cefi quilz confiderent pour 
radiicnir que peu fentretiendroicc en amour 
coniugalc^ou il fault vfer la vie auec la par¬ 
tie,& endurer les ennui*: di fafclierics de ma¬ 
riage ce pendant,fi diligemment lAfioientrc 
frenez ik retrcnchez d’adu’tere. 

le rit & mode qui femble a nous irraL 
fonnablc 6c ridicule a choifir femmes,ilzl’ob 
feruent a boncfcientjgrauement Sc fans moc* 
ouerie. 

Quand quelqu’vn d’culxfe veult allier par 
mariage a quelque ieune pucellc, ou femme 
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Dcladcfcription dcl'iflc d’Vtopic. -2 

vcufue,vne mere de famille honnefl-e Sc fai^e 
fera deipoullier ladide fille ou femme la pre 
fencantdeuanc l’amoureux,aurk en fera quel 
que vertueux homme duditf amoureux,le li- 
urant tout nud deuant lamoureufejSc contera 
plcront l'vn lautre hault ôc bas, pour cognoi- 
lire le tout y cil bien accompli,or côme nous 
napprouions cellecouflume, nous en moc* 
quant comme choie mal decente & defhônc 
lie,les V topiens feirent refponcc, qu’au con- 
traire il I refmerueilloicnt delà grande folie 
de toutes les aultres nationsjlefquelles quand 
il ell quellion d’achaptet leuIemJc vn cheua- 
lot de cinequante fould^', 

^ liz ont tant de peur d’efire trompez,que 
iacoit ce qu’il foit quafi fout nud,encore refu- 
fentjilz à rachapter,finün ne luy oficla felle 
& la bride,de peur que foubz ces couucrturcs 
la il ny ait quelque vlcerc cachcé. 

^ Et quand ilz fe démentent de choifirvnc 
femme,dont il vient plaifirou fafeherie qui 
durent toute la vie,ilz font fi peu fongueux, 
qui la prennent non lans grand péril & dan¬ 
ger dellre mal afibrrez,fi par apres quelque 
chofe ne leur p lai 11, ne Li voyant feulement q 
' par le vifagedelcouuertejou a grand peine y 
il la largét d’une paulmc,fi que toiic le demou 
tant du corps cfi enucJoppc &C couucrt de rob 
bes & acouflrcmcnrz. 

Certes les V topiens ne fe tiennent point 
fi faiges , qu ilz ayent efgard feulement à 
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Le Second liure. 
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la bonté d'vnc femme,ïes pltis prudentz mef 
mes de ce pais quand ilz fc marient, veulent i 
bié qu’auec les vertuz de lelprit de leurs feni i 
mesjfoienc adiouftees aufsiles grâces de per • ' 
fections du corps. 

C V erirablcnienf telle difformité fe peult re l 
coufer ^oub^ telles enuelopcs & rideaux, que 
eile’pourra rotallement aliéner le coeur d*vn 
mari d’aymer iamais fa femme , lequel nefe 
peult plus fcparerdu corps de ladide femme. 
Et fil vict a cognoifbre ceile difformité apres | 
le mariage contracté,!! fault quil endure & fe i 
contente , doneques il elt mçffier deuanr le 5 
mariage cïy pouruoir par loix & ordonnances 
adin que nul v\y foit trompé, 8c dautant plus î 
foigneulemét les Vtopiens y ont penfe, pour i, 
ce que ceft la nation feule qui entre toutes aul , 
très, de cefte partie la du monde, fe contente i 
d\me feule femme, & le mariasse en ce lieu. 

Z' ^ 

neferompr paslouucnt aultremcnt que par i 
mort,fi adultcren'en efi:caurc,oufafcherie & % 
ennui de complcxion qu’on ne peult tolerer, , 
Quand le mary ou la femme font offenfez 
par adultéré,a celuy qui a dtbiél efl donné c5 ; 
gé par le Sénat de chan ger fa partie,celuy ou i 
celle qui i tort demeure feandalizé de infâme î 
& ne fe peult iamai? remarier, de répudier fa |j 
femmemaulgre qu'elleen ayr,qui n'a 
faulte,ô<: pource qu'il luy eff aduenu queIque 




* V 



maladie,ou accicknt en nulle forte ne fendu J 


rent. 
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Delà defeription de Mlle d’Vtopic, 

^ llidifentque c’eft chofe inhumaine de 
delaifTer vnperfonnage Ipedaicmcnc quand 
il aneceffitédeconforc &:,confolation, & de 
fcmouftrcrdefloyal a femme 6c mary quand 
il cft vieil,veu quevicllefle ell fubre£te à beau 
coup de maladies, 6c mefmeseft vnevraye 
maladie,quand au rcHe,!! adulent aulcunncs- 
foys quad deux gens mariez ne peuuct durer 
. cnfemblc,delcur voluncé & accord fefepa- 

■ rent, 6c treuuent parties auec Icfquellcs ilz 
efpcrent viurc plus douIcemenr,Sc le marier, 
mais non pas fans Taurhorité du parlcmenr, 

■'j' qui n’admet poind le diuorcc fc la caufe ne 
i luy eâ diligemnvct congneue par le récit des 

■ maris 6c des femmes. 

T# Encore cela ne fefai£b facilement, pout 
I ce que la court congnoit que ceft efpoir faeî* 
le de nouueau mariage propofe6c mis deuanc 
lés yeulx des perfonnes u’eft chofe vtile a en- 
• trecenir Ôc conformer l'amour entre gens ma 
rici. 

i C Cculx qui rompent mariage font puniz de 
' griefue feruitudejC’cfl: a feauoir quand vn hÔ 
nie marié fc ioue auec vne femme mariée au! 
ttcquela fienne , ouquVne femme mariée 
prend fdn plaifir auec vn aultte que fon nia- 
ry,ceulxà qui on a faiél tort répudient les a- 
^ I dultercsjôc leur eft permis de fe marier enferrt 
I ble fîlz veulent,ou a d^autres ou bon leur fenl 
blera. 

Mais 11 vn hônie qui à eflé offenfc ou vnc 

K femme, 











Punitions 
cftiniees a 
l’arbitrage 
CCS oHi* 
cieis. 


Le fécond li ire. 



femme ne veulent abandonner leurs parties^ 
pérfillenc en l’aniour d’icelIeS; qui leur ont 
faicr fi grand delplaiur, ne icur efl inhibé ne 
détendu de viure er.lemble en mariage, pour! 
ueii que i’innocenr voilea.iccceluy qui elt co:|j 
damné d’eftre en leruitude belougncntco 
me Jesaultres lerfî crirnir.elz. 

Erdeccla aduient auJeunuesfoys quela 
penirence de run,&: ioing proHitable de l'aul 
tre tournât le prince à pitjé,les remet en leur 
pre iniere liberté,mais h celuy qui a ofFenlé re 


c 



cidiue • on le taicr mourir aux aultres delidz 


nulle lo y a eilabii certaine puni non,mais d’au, 
tant que le ct inic eft atroce ou legicr,d*autant^ 
la peine eù decernre grande ou petite par les J > 
Sénateurs. 


C.Les maris puniiTcnr leurs fcmes,& les peres ^ 


Tl 


&c merC' leurs entantz filz nont commis cho 
fe fi énorme,qu’ils les faille punir publicque- 
menr pour donner exemple aulx aultres. 

Mais communément les gros pechez font 
punis delcruirude,&:pcnfent les V copiés icel 
le leruitude n’elire moins ^riefue & trifleaux i 

O 

delinquantz que fi on les faifoit mourir , & 
fi apporte plus grand prolTicà la republicq.. 

Certes leur trauaii eif plus veile 3c plus 
j?rofiicable que leur mort, par leur exem¬ 
ple dclbourncnr plus longuement , don' 
nenr terreur aux aultres de taire Je fembla- 
ble. 



^ . Etfi en ce point traictez ilz fe rebellent 
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Dck dercription de Tlflc d*Vcopic. 74 

êc recalcitrent,finalement ainfi oue beftes in- 
domptées 6c félonnes, font occis Icfquclz la 
chartre aulH les chaincs n’ont Iceu refrai ndre 
ceulx qui portent leur captiuicc patiemment 
ne font exemptz totalement de route cfpe- 
rance. 

C Apres auoif cfté domptez &chaftic 2 pat 
longs cormentz/i'on voit en eulx relie,péni¬ 
tence,qui tefmoigne 6c donne apparence que 
le péché quilz ont commis leur (oit plusdel - ' - 

plaifant que la peine qudk fouffrent laférui- 
cude eft: niitigce, ou rcmife par la prerognti- 
ue 6c authorité du prince,ou par le commun 
accord du peuple,auoir follicitcvne fille pour 
la déflorer,il moins de danger que de Ta- 

uoir violé. puni¬ 

ra» •ilz efgalent tout effortSi propos delibe 
ré â l‘aLfe,en tout crime,& la volunti réputée - 

le faict, difantz que l’cmpefcernent ne doibt folliciceuc 
profiter d celuv , auquel il n’a tins qu’il ait eu les flllej 
cmpcichement, des 

Les Vtopiens prennent grand plaifir déflorer, 
aux folz.Et tout ainfi comme c*eif rjrand def' 

c> 

honneur 6c reproche de leur faire ouîtrageSc 
iniure.par feinblablc ne détendent point que ^ 

onnepreigne récréation a leur folie: Etdi- 
lent qae cela tourne à grand bien auxfolz, 
pour ce que li nu-cun cfl trouué tant fcuerc 
6c trille que il ne rie des faiétz te diclz que 
on veoir en viig fol il ne luy donnent iarnais ■■ 
la rution 6c garde duuiél fol , craignantz 

K ii quil 
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qu’il ne foit alTez doulcement penfe de celuy 

a qui il ne peuir apporter fruict aulcun, ou de 

lectarion , qui elt Icftul bien qui les tient 

en iantéôf bonije difpofition, de fe truffer ou 

gaudir d vn perfonnage laid gu imparfaic^ de 

fes membres,ce n’eff !c dclhonneur de celuy 

qui elt mocque ,mais de ccluy qui faidl: la ion ir] 

cherie,qui luy leproche folenient comme fî 

c’effoir vice vne chofequi nVffoir point en 

fa puilVanecd’euiter & elcheiicr ,ainfi que les 

Vtopiens font d’opinion q dene garder point 

fa beaulcé uaturelle, c’eff à faire a gens nôcha 

lans ôe pareffeux, auffl repurent ilz infolence 

deshonneffe defe farder. 

€! Hz font d’aduis que par ceft vfaige aulcun 

ne grâce de beaultc de femmes ne deibuee- 

ffre tant recommendable à leurs maris,cqm- 

me bonté de meurs & rcuerencc.Et tour ain- 

■ « 

fl comme on veoit qu’aulcuns fe delcftent en 
la feule beaulré,dVncfcmme rufsi n*eft il ho¬ 
me qui y toit retenu,fil n*y treuue vertu tk o- 
beilfancc, 

Les V ropiens ne donnent feulement ter¬ 
reur par punitions i ceulx qui auroient vou¬ 
loir de mal taire,ains fe noment a vertu ceulx 
qui ont vouloir de bien faire par prix & hon¬ 
neurs mis deuant leurs yeulxjpour tant on 
ilz couflutne de faire mettre en lieux pnblic- 
ques lesftatues des excellenrz perfonnaiges 
qui ont fai<Lf quelques plaifirs à la rcpublicque 
en fouuenance de leurs bons a^cs,ai9in que ^ 

gloire 
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De !a dcfcrfprion de ride d*Vropj>. 


glaire de leurs maieurs foit vn efperon Si in* 
ciracion aux vertuZ à leurs polterieurs. 

C Celuy qui fera attaiiidt d'auoir prétendu â 
quelque dignit^f ou office par corruption, ne 
ayriamais eipoir deparueiiir à aulcunné,,ilx 
fréquentent Si conuerfent enlemble amiable 
ment,les officiers ne font arrogantZjfiers, ne 
terribles,ilz font nommer pcrcs, & fc mon^-^ 
Ifrent ttlz,vüluntairement on leur faid: I-hon 
neur qu*on eft tenu de leur faire, les fubicdtz 
ne les honorent niaugré eux , les robespre- 
ciêüfes*,nela couronne ne deuife point le prin 
cedesaultres ,on Iccongnoift Icullerfient a 
vne poignée & glenne de blé qui le porte de- 
uant lu y, comme Tenfeigné dVn Euêfque Sc 
prélat eft vn cierge que quelque minière fict 
en mairideuantluy. 

4 ; Hz ont bien peu dé loix,& fen Contentent 
pouf ce qu’ilr font bien regis & gouuerne2,5c 
blâlment fpecialcment cefteichofe Chez les 
au I très nationSjCeÛaflcauoif qu infinitz liures 
de lüix Si dûnterpreteurs ne leur fuffifentj ilz 
difentque ceft chofe trefiniu Ile', qu’au le tins 


hommes ioient obligez à telles ordonnances, 
qui font en fi grand nombre qu oh ne les fea* 
rbit parlire, ou fi obfcures qu‘ame ne leS en- 
réhdjlès aduocatz auffi qui traidlent* lés riau- 
fes finement Si c'aùteleufement, & difputent 
des lôix trop fubtillement ÿi malineufement 
font tous expulfcz de leur répùfilîcquc, di- 
fantz que c'efl le profit què vn chafeun nienc 
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Le fécond linre. 1^' 

fn CA II fe J 8c que il ta compte au îiJge,Les cho- L 
fes mcfnies que il pou rroit.récit croit à fou ad 

UOCAC, * 


^ A in fl y a il moins d’ambages, 8c plus fa-, 
cile'Vient on tire vne vérité, quand celuy mef 
me ^ui playde compte fa matière , lequel nul 


nduoent ne luy a apprins vn tas de fineffes de 
faindUfes dequoy ih ont accouftumé d’u- 
fer. 


*i 
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» I +h 
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^ Parquoy le iuge diligemment ôc indu* 
ftrieufement pc(e toutes chofes, 8c ayde aux 
hommes fimpies, contre les tromperies des 
rufez &i caultZjCcqui efi: difficile d’obleruer 
chez les aultres nations entre fi grand tas de 
loix perplexes 8c doubteufes. 

CL Quand au relie, en V topie vn chafeun efî 
bon legificjcar comme iay dit il ya bien petit 
nombre de loix,8c tant plus en efl linterprera 
tion groffierc,d’au tant plus ilz l’ellimeiit e- 
quirable 8c droidf uricrc. 

C^onfideré (difentilz) que toutes loîxfc 
promulgent,aff'in que chafeun foir admonne 
fté de fiiirc fon ofticc 8c debuoir, quand ladi- 
dfe interprétation en elf plus fubtileSc cachée 
peu en ont la cognoi(Tance, parquoy peu en 
font adminifiraz , mais quand lelens en efi 
plus facile fimplc 8c vulgaire,il efi: manife- 


iV H 



■ e' 
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fté à tous aulcrement auoir fi grand monceau / s; 
lit loix qui touchent le peuple, 8c a befoing iï 
d’en efirc admonnefie 8c les fcauoir,5c ne les i 
pcultentendre, qu’elle différence y trouuez% 


vous j 






































Delà defcription de l'Ifle d’Vtliopic. 

vous finon qu’il feroitaulfi vtiledcnVn niioir 
püincl qu’apres qu’elles iont ctKiblics 
les interpréter eu forte que nul ne les peulc 
exprimer finon par grand efperit Ôc longue 
dirputation,a quoy ne peut attaindre pour en 
chercher lefens, vu peuple rudcjii^ de gros 
entendement, ôc aufsi la vie n'y peiilt 1 udire 
èc vacquer,pource qu’elle efl empefehée aux 
choies qui luy font necefl'aires touchant boi¬ 
re &:menger. 

C Les peuples voifinsincitez delà bonne po¬ 
lice 6c vertu, des V topiens, Iclqtielz peuples 
franez dc libres, vont leur demander des ofFï- 
ders 6c gouucrncurs fi que les vm en impe- 
trent tous les ans, les aultres pour cinq ans» 
(certes lefdictz Vtopiens ia de longtemps 
en ont deliuré pluficursde tyrânie) puis quâd 
lerdid:z gouucrncurs ontfaitillcur temps ilz 
les remenent auec honneur ôi loucnge, ÔC eu 
remenent de nouiieaux en leur pays. 

Ainfi leldictcs nations tresbien certes 5c 
falutairementporuoyent à leur republicqiie,. 
de laquelle veu que le lalut &r grand dclpend 
de meurs des chcf/,6<: niagifirarz, qu*eutTenc 
ilz peu plus diferetement & fagernent ellire, 
que ceulx qui font incongneuZ à leurs ci¬ 
toyens, 6<: qui ne pCLiucnc efire diuertis de 
honneftêté par or ne par argent (que leur 
prolTiteroit Tor de Pargent, veu quilz font re¬ 
tour en peu de iours en leur pais, 6c puis ilz 
îi'cn n'ont nuiz vlnge) Scaulsi ceulx que on 

a « 4^ T 
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resvtopics 
ne font ia 
mais paix 
aucc 

aultres na 
lions. 


ne peult flefehir pour Tamour ou la liayne ^ 
d'aulcun, 

C Ces deux maux ic 7 auarice ^ afFedion de- 

* * 

puisqu’ilz fappuient a quelques iugemenrZj''i|i> 
loudain peruerciffent & rompent routc labow^ 
ne iuÜice^qui eÜ le trefpuinant nerf de la repu 
blicque. i'Slî 

Les V topiens appellent ces peuples a qui Ju: 
ilz baillent des gouuerneurs,qui par culx leur'jjicï 
font demandez , leur confédéré! allier, 8^ ^^3^* 
lesaultres à qui ilz ont failli quelques biens it 
ilr les nomment 6c appellent leurs grandi a: 
mis. 


La paix que lesaultres peuples font fi 
fouuenr entre eulx,& mefmes la rompent,î6c 
renouuellent.Lcs V topiens ne fen foucient, 
& n'en font iamais aucc nation aulcunne, dc- 
quoy fert faire paix difènt ilz . Il femble que 
nature nefoitanfez fufiifante de mette ami¬ 
tié entre les hommes,& quicôque la côrenne 
il a plus de foin g du cÔrraél verbal quifefaiâ: 
de la paix,qu’il n'a de la chofe mcfme. 

Et ce qui les attire à cefie fanrafie la,cefi 
qu’en ces quartiers circonuoifins de culx, les 
princes ne gardet gueres fidèlement leur pro 
meires,nc la paixaufsL 

Certes en Europe, principallement es 
parties q la foy de nofire Seigneur lefuchrifi 
&da religion pojTede,Iamaiefié &r authoriré 
de la paix efl fainéiement & inuioIablemenC 
obferuée, & en partie par la iuftice de bon ré 
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Dfla dcfcrîptîon de l'Iflcd’Vthopfe. 77 

des princes chrefticns,aufn pour la rcuercnce 
& craindre des papes,a qui on ne promet rien 
quon ne tienne,& autant en font Hz religieu- 
fement & cndcrement,6f commandent à to^ 

f )rinces quilz demeurent Conftant^ en toutes 

eurs prom{rcs,& ceulx qui y contreuiennent 
les contraignent par cenfurcs.Sfa iufte droi(ft 
ilz penfent que ce foit chofe deflionnelte,fî la 
foydefFault commun à ceulx qui font en leur 
nom appellct fidcles, 

5 ^ Mais encefte nouuclle rondeur terreftre, 
c*en:afcauoir. Près des Vropiens,qae la ligne 
delequiuocxefcparea grand peine fi loing, 
de ceftuy noftre pays,que la vie & les moeurs- 
different,il n'ya point d’affeurance â la paix Sc 
d*autantplus qu^elleeff eftraindre 6c confor¬ 
mée de pluficurs fainétes cerimonies ,d’autât 
plus legierement elle rompt,pource que faci , 
Icmentfe treuueaux contracb: 6c appointe 
mentz quelque parole de fineHe & trompe* 
rie,quiy eftinferée&didée tout de grc par 
cautelle,en forte que lerdidz conttaéf'z ne- 
peuuenteftreeftraindz de fi fermes obliga¬ 
tions,qu’il n’efchnppe quelque mot,qui (bit 
caufe a la fin de la déception 6c mocquerie dè" 
lapaix,enfemblcdelà promefTé& foy. 

5(c Et fi ceulx qui font auec fes princes qui fc 
glorifient auoir culx mefmes" efté inuentifz 
dececonfeil,trouLioient cefieruze frande 6c 
déception aux contradz 6c apoindementz, 
desperfohnes princes;ilz criroient apres eulx 
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Le Second liure, 'm‘ 

parvne fieré& grande arrogance,6^ diroieC Jf* 
que ce feroit vray facrilege, dc chofe digne. 
deftre punie,au gibet,dont il aduienc que iufti ç- 
cene femble ertreaultrcchofe qu’vne vertu 
vulgaire, triuale 6c de petite efVopbe, qui eft B* ' 
plantée & atTize tour au bas du Throne royal 
ou a tout le moins quil foient deux iuflices, 
lÿne allant à pied 6c ioygnant de la terre apar ^ ' 
tenant au peuple,qui foit enchainée de tous 1 
coftezde plufieiirs chaines de craindte quelle "r 
ncrcied:e hors delenclosou elle habite.!au! j < 
tre eft la iuftice des princes,qui d autant quel | - 
le ell plus magnificque 6c fumptueufe que la :ïj 
iufticcdu peuple,daurant eft elle plus libre &: f 
franche,à la quelle nefl: rien illicite, fi non ce 
quil ne luy pîaift point* i 

Clccroy que celle manière de viurc des pria- 5 
; *. * ces fufdidfjqui gardet tant mal la paix,efi eau |t 

fe que les Vtopiens nen veulent point faire, : 
dcfilz viuoientcn cepaisicyjpofTible change 
roient iîz leur opinion, lacoît ce quil femble > 
aux fuldictz princes,quc la paix en ce poin^t 
foit bien gardée,non obfiant cefte couflume J: 
niauuaife dainfi confermer ladicle paix aprins Â 
acroilfanceenlepays, par laquellecft faiél v 
que les hommes penfent efire nez. Pour efire w 
ennemisIvn alautre,&cue iufleniécfepcucc A 
entrenuire fi In paix ne le défend,('quafi com m 
me fi lalliancc de nature ne fufi vaillable alTez S 
de ioingdre 6c allier vn peuple auec vn aulrre ;w 
peuple,quYnecofieou va ruifleau fepare par -m 

" " petite f 

iMi. 


4, 


























rcIadcrcripriondcI’Iflcd'Vthopic. 7 9 

«luelque^-iours détermine* f’cxercent audtâ 

.nieftîer,dc crainfle cju’iz ne deueinnes rudes 
& mal adesti f,quand l'ufaigele requiertjrou 
tcfciis communément. 

N'entreprennent bataille,fi cc n'efl pour 
défendre & garder leur ferre & iimitcs,ou 
pour repoufler les ennemis refpandu'Z parmy 
les champs de leurs amy/ ôc alliez,ou par c5 
pafiion dcliurer quelque peuple oppreife de 
t)rannie,delaferuirude & ioug dVn n-rant, 
ce quiiz font de tout leur pouoir par humani* 
ô( clemence. 

> 1 ^ Combien qu'il? facent plaifir de leur aide, 

& non pas,pour eulx défendre roufiours mais 
aulcüiineîois pour rendre^ faire la vengeant 
cc du tore faict à leurs amis. 

3 fc Mais feauez vous comme ilz font cela, cet 
tesilt le fond quand on va par deuers culxrf 
çonfeil, & que la chofe eft encore entière , SC 
filzfont d'oppinion quon doibue faire la guer 
rcySc approuuent la chofe,quand on a denian 
dé ce c,uon querelle, & laducrfe partie nen 
veuIr faire reftitution,allers eulx mefmcs c- 
ftabüflent&conftituent la guerre eftre me¬ 
née,& non feulement toutes les fois que les 
ennemis ont faiéf courfes & ribleries & 'cm- 

M 

porté quelque butin,mais encore plus cruel. 
Icment quand en quelque lieu on a faiéb iniu. 
reaux marebantz de leurs diélz amiz foubs 
couuerture de loix inicqucs,ou quiiz ont efté 
trompez foub^ couleur de iuflice par înauuaî 
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Le Second liure* 

fe imterpretation,& finiftre defguifenient dejr"'" 
bonnes ordonnances. lamais lefdidz Vto^ 
piens n’cnrreprindrent faire la guerre contre * 
leÿ Alaopoüccs à lafaueurdes NephelogCif • 
tes)qui tut faiCf e va peu auanr noftre tenips)!’^' 
il non pour ce que les alaopolites foubz vm-4^ 
bre d acquire Sc droict ouoient fai6t outraige • 
aux marchanr/jdes Nephelogeces ainfi quil M- 

leur lembloic. * • 

Or full a droi<5l ou à tort l’iniuflice fut f- 
punie par fi cruel conf icl:,que toutes les deux N 
nations qui efîoient trefloriÜantes en fouffri- f 
rent grolTe perte,fi que les Nephelogetes fu Ju¬ 
rent grandement indoniniaige 2 ,& les Alao; -f 
politesdeffaiâz vaincus,puis la reddition |* 

& feruitudedefdici: Alaopolites terminabej’t 
aucoup de maulx qui fourdoient de iour en^ 
iour,Sc fi multiplioient l*vn de l’autre. Par la% 
quelle reddition &L feruitude lefdiclz Alaopo^t 
lires tunberent en lafubie^ion de Nephelo- f 
getes,qiii nieftoient à comparer en cas d’opu- [ 
lêces ôc richefles aux Alaopolites. \ 

>|cOr a celle iournée n’eftoient alTemblte feu- ^ 
lemctles puilTances de ces deux peuples,ains '- 
aufll l*mimiric,les efFortz,&: les biens des na- 
tion circonuoifins. 4 

^ Voila comme les Vtopiens pourfuiuent^ 
afprement Hniure faiâre à leurs amys,pour ‘ 
argent&pecune,& nefe vengent pas ainfi* 
du tort qui leur eft fai£t à culx mefmesv 
a-ÿs Si daduenture il aduient quilz foyent* 

deceuz 


































De la dcfcnption de Mflc d'Vtopic* So 

deceuz en perdant de leurs biens,moyennent 
quon ne.face point deffort de violence leur 
corps, ilznefe nionftrent point aultretncnt 
cnneniySjfi non quilz ne veulent fréquenter 
ne traphicqr auec leurfdijftt ennemis,iufques 
àcequilzayent fatifFaiit. 

^‘È>,Non quilz ne foict auiTifoigneux de leurs 
citüiens jComme de leurs contederez,mais 
iJz font plus mal contentz quon touid le 
biend'iceulx alliez,que le leur propre, pour 
ce queles marchantzde leurs amis, • 

^jcQuandiUperdent quelque’chofe,C'efl de 
leur argent ou bien particulier, & pourtant 
en recepueiit iU plus de dommaige. 
ije MaiSj leurs citoiens filz perdent jquelquc 
chofe,tous participent à la parte, car celVdu 
bien publicq,puis de ce quilz ont en abon* 
dance chez culx,ceft comme vnc choie luper 
flue, &qui aultrement ne fe tranfporte de¬ 
hors du pays, parquoy fil en aduient detri- 
met, afnic deulx ne fen fent:pourtant font d*o 
pinion que ce feroit trop grande inhumanité 
de venger tel dommaige par U mort de 
plufieurSjduquel pcrloniie dentre culx n*en 
aperçoithneommodite,ou en Ton boire ÔC 
menger,ou â Icntretencmenr de fon corps & 
fa vie, 

C Qimnd au refte fi aulcun diceiilx cfl 
en quelque contrte ^blecé , ou mis à mort 
foir par confcil publicq , ou particulier, la' 

chofe 
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chofecôrignue &aucrée par leurs ambaflai 
deurs,îainaison ne les,appai(equ'iU ne denon 
cenr la gu erre,(îles coupables ne leur font ré 
duz ielquelziUpuniflent de mort ou feruini 
de victoires acquifes par fangjltrur fafchent,3c 
m efmes. en ont honte,eflimanr eftre vne be¬ 
lle tic dachapter trop vne m ar chandil'e, com¬ 
bien quelle loit precieufe. 

II 2 fc glorifient 6c refiouirtent grandement 
quand leurs ennemys opprimeï,iont vaincuz 
pat fraude & finelTe,& en triumphent public 
quement pour cefte chofe, dauantaige'pen. 
dent les delpouilles deldictz ennemis en quel 
que lieu emincnt,comme fi ce luit vne grand 
promelledauoir ainfi vaincu. 

^ binalement fe vantent dauoir fai<^ aéte ver 
cueux ôc bellicqueux , rouccsfois quen ce 
poincl; ont acquis la vi^oire^ ceilafeauoir 
par force defperic de fubtilite,ce quvne aulcre 
belle ne peult faire,fors Ihomme» 

5(cCertes difent iU,les ours, Lyons, fengliers 
Loups,chiens aulrres belles ne bataillent 
fi non par force corporelle ^ entre ^lefquelles 
ainfi que maintesnous furmontentde puilTaii 
ce & cruaulté,aunri nous les furmontons tou¬ 
tes defprit & rai Ion. 

En leurs guerres iU ont efgard a vne cho^ 
fe,cellquilz fc contentent quand ili obtiénét 
le cas dequoy ilz querellée, lequel fil leur euft 
efié otrpyé des le commencement j neuilenc 

guerre. 
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De la dciaiption de l'Ifle d'Vjtopic. 

V^Mais fi la chofe va aultrcn\cntilt .appctcr 
11 fcucrc vengeance de ceulx à c]ui ili: impu¬ 
tent le fa idV,que la terreur pour Paduenir les 
détourner de Penhardtr d faire le femblablc. 

Voil^ic but qu’il^cfiabliifent de leur vo- 
luntéjleqûeltoutefois ilz viennent a toucher 
auec prudence & maturité S< quand il en cft 
temps. 

^ En forte quil? font bien plus foigncuxd'e- 
uiter fil eft poffible Paduenture & péril,de 
guerre,que d’acquérir .bruit & louenge par 
iceile. 

Doneques incontinent que la guerre ^ 
dénoncée,font de petitz ercriptz,oufccdu]cs. 
lefquelies ilz lignent de leur feingpublicq, 3 c 
les font pendre fecretement fur la terre de 
leurs ennemis,en quelques lieux eminculx, 
tout en vn temps,par lefquelies ih prome.. 
cent grands falaires àceulx qui occiront le 
prince ennemy, puis font promeffe aulTi de 
donner ioyerfnon pas fi grand,mais toute¬ 
fois opulent & magnificquc)â ceulx qui en fc 
ronc autant aux perfoiinaiges defquelz Icj 
noms font fpecifiez en ces mefines fehedu- 
Icîjleldiüzperfonnaiges condemnez par eulx 
imortjSt font ceulx qui apres le prince ont 
efté inuenteurs du confcil print contre eulx 
pour faire 1 a guerre. 

ac^Toutee quilz ont déterminé de donner 
aux meurtriers fiifdiét.ilr lé doubtenr quand 
on leur amenevn defdié^z perfonnaîges pref 
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cHptz en vie.ft nieftnes fi cculxquifonrpro 
criptzôc cedânez veulérfaire le femblableen r 
uers leurs compaignons jili ont le loyer que u 
i’ay allégué,& leur remet on la paine qui leur 'm 
eftoit députée par quoy il ce faict de legier,|^: 
que lcdict prince & auffi lefdicf 4 ^rofcript 2 'h 
ayentdiffidencede tons les aulcfcs.,& mef- 
mes ne fc fient pas Tvn d Tautre j&: ne font u 
gueres afl*eurez,& font en grand' craindle, & i 
non en moindre periL 

3 jcll eft tout clair que fouuentefois par cela eft I 
adiienu,que la plus gande partie,& melme Je \ 
prince ont elfe trahyz de ceulx â qui ilz fe t 
fioient,rütalement, ' r 

5jc V'üila comment les dons dc prefentz con^j^fe 
Itraignent fit poufl’ent à tout mal, ceulx qui \ 
fünt,auariticux & qui ifont jamais fufFifance. r 


K: 


^Les Vtopiens tecordantz en quel danger i 
iceulx dons ad momie lient Ics.hommes de fo \ 
mette,inecent peine que la grandeur du péril 
foit reconipenfée,par magnitude abondati 


ce de biens,pourtant prometent iU non feule 
ment gros mouccau d’or,ains terres & lieux 
de grâd reuenu,en cndroiclz leurs che^ leurs 
amyzjlelquelz ilz afTignent comme leur pro-*' 
pre Ôc.a jamais,a ceulx qui font tcU acles, & 
leur tiennent promefi'e fidèlement & entière. 

LcsVtopicns feftimenr acquérir grand 
honneur,commc gens prudentz & diferetz, 
par celle mode de métré a pris ^ achapter fo 
énneray^que les aulttcs nations blalment 5C 

reprouuenC 


f 








































De Ici dcfcription de Tille cl’Vehopie, 

1 teprouuenrjcomeficefuftlefaiad’vn edur 

•'» Cruel dégénérant d’humanirc, aîlcguent 
pour leurs raifons Icfdiclz Vropieiis,f]u^cn ce 
poiiKtlle prennent &: exemptent de grollcj 
guerres,fans coup ferir,6c c]u ilz font humains 
. êi miiericordieux, pour ce cpiilz rachaptent 

-I I^vicde grande quantité d’innocent- par U 
îi niort de peu de coupables, Icfquelz innocent 
euflentedetuezen bataillant,tant de Icurco 
lie comme de la part de leurs ennemis. 

' Certes ilz ont quafi auü'i grande pitié du 
■ îi Commun peuple Sc tourbe ennemie comme' 
: ji deleur,fcachantzque de leur gré ilz n’entre¬ 
prennent la guerre ains y lonr Conllraiiictz 
U parla furie des princes. 

-I a^Or fi la chofe que iay deuant dicte ne vict 
•i ainfi,ilz treuucnt le moyendelemer quelque 
“ dilcordc entre le frere du prince(fil en a) 3c le 
: dict prince,ou entre luyaulcun gros fei- 
® gncurdcla court, luy donnant crpcranec de 
iouit quclqu-fois du rovaulmc. 

5 ^ Si relies fortes de. lignes 6c faélionslnc fe 
peuuent faîteau r6yaulmc,iU fufdtct a leurs 
ir ennemis le peuple voifin, 3c les mettent en dif 
' ferentjfaifant venir quelque viei riîcre,ou 
f droit de quelques terres a lumière, de quoy 
les rois nefont jamais delîaiis.Oaudtaige leur 
r4! 4>mettêc aide de leurs biespour mener laguer 
^ leurenargisVentabôdàmêc or &: argent 
pour ce faire, quâd eit de leur cicoics le moins 
ij| glzpeuUét les halardcf auscôfiiélz, le!quels 
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h 


ilz chcrifTcnt & aymât tant,& mcfmcs icciilx 
prefent tant Tvn l’autre, quilz ne voudroient ; 
volunticrs changer & permuter f vn d’entre 
eulx,pour vn prince cnnemy, 

^ |y ht pour ce que tout l’or & l'argent qu’ilc L 
ont emploie feulement à lufaige de la gucr (' 
re,ilznc le dillribuent pas enuis,ny à regret f 
cal fil elloic tout dépendu à c’eft affaire,ilz ' 
ne laifferoicnc à grallcmcnt vint comme ilz, ^ 
ont decouilume. 

4 #)i^ulTiouïtre leurs richeifes domefticques, 
ilz ont vn chrelor infini hors de leur pays, au 
quel font obligez comme iay àiù. deuant, ; 
plüficurs nations,ainli entretiennent de cela 
de TOUS coffez gens de guerre qui font à leur , 
fouldcjà; les enuoient auxconflictz quand bc . 
foin g en elt & principalement les Zapole*. 
tes. 


Ce peuple cil loing d'Vtopic deux cent»» 
cinquante lieues,vers toleil leuant,vnc natiô 
mal en ordre,mal drcflçe, & mal ornée quand 
au corps & habitz,agreÜc, cruelle, tenant de 
]a nature des forelfz & afpres montaignesou 
ilz font nourriïjvnegct dure,patiente au froit 
Sc ttauail,ignorante de tous plaifirs & volup- 
tCi,nc fa PI icq U ét au laboura igc,nonchalante 
dedifiecs & veifement/'. ayant feulement le 
foing des bef}eauIx,tS<: pour la plus graud’ par 
tic viuant de venaifon , de choîb defro-^ 

bçes. 

Ces gens la lont feulement nez à la 
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Dcladefcription del’lllc d^Vrhopie. g 

guerre,chcrchantz tous les moiens de gucr- 
roicr,& depuis quilz les ont tiouuczdl? Icspré 
nene conuoiteufenicnr, puis partent de leur 
pâisen grode trouppedodrentpour bien pe* 
rir^ gaiges.a cous ceux ^ui les demandent ,ilz 
feauent l'eulement le nicftier,de quoy on [ac- 
quiert la mort,iIz bataillent vertueulement 
vailTamment &fidelemenc pour ceulxquiles 
gaignent,mais iUne fobligent a nul certain 
iouryilzfé viennent rendre a vn party foubx 
celle condition,que fî le iour dapres l’aducrle 
partie leur donne plus gros gaiges ilz y de- 
meureronr. 

Et fi le iour enruiuat les premiers quilz ont 
féruiz,leur offrent dàuancaigc,ilz retotirnênt 
lüubz leur foulde. 

>fcOnne£t!^lguere.sde guerres, que' la plUs 
grande’partie diceulx ne loir en lun 6^ lauh re 
exercite:parquoy âduient de iour en iour que 
ceulx mcfmes qui font de parentaige & afiîns 
quiefioient gaigez enfcmble,ôc fuiuoient vn 
party,& viuoient familièrement 6c amiabîe- 
met les vnz aueclesaidtres, vn peu apres Ci¬ 
rés & feparés en diücrs oÜZ,guerreient mor¬ 
tellement Ivn contre laurre,6(: dvn couraige 
malueüleiif oublieux de leur race & amine 
(entretient.Non efineuz ôi incitez,pour aul- 
tre caulé à fentredommaiger & nuire, fi non 
quilz font pour bien petit dargent fai'^z lou- 
dardz de diuerces prices,aufqlï argét iU rrict 
tent fl fort leur phantafie,que fi treuucnt qui 
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leur cîonc vne pièce oultreleurs g^iges quilz 
rccoîputr pour iour^facileaiennizleront iu- f 
ftuietz n changer de parry e, 

5f: Ainfi Icgicrement font i!?. abreue^ dauari 
ccjqui ne leur profite toutefois en rien. 

5 fc Certes ce riuiiz acquièrent par fang^üz le 
confiimcnt St dilVîpcnt ioudain;en fuperiiuite 
&exces niifcrable, * 



>{< Ce peuple icy mené la guerre pour les Vto 


piens contre tous venantz^pour ce quil? font 
mieulxgaigezdefdietz Vcopiêsquc demetz 


aultres, Ainfi que les VtopiensPaccommuni- \ 


qent de gens de bien defqueîz ilz vfent, auul 
faliienr iUdeniauuais guarnement de quoy 
iU abufenr.Lcidictï quand il en efi tops, font 
par eu!x expofe? aux Iiazardz & grands dan- 


i 


gers,par l’impulfion Sc atraic^fï de magnifie- 1 

m-rn^ mm^ i* ^ I J ^ A -J m ^ Æ-i. A . - .a. ^ 1 -h. I -d. A ** j-'W ▼ 


ques P rom elles,dont fuuuent la plus grand 
partie diceulx mefebantz aduenturiers,nc re • 
uiénctde la guerre,pourdemâder ce qui leur 
efioir promis, A ceulx qui demeurent viuantz 
iîz leurs tiennent promelle fidelement &c en- 
tieremert ,affin cuilz les enflamment pour 
laduenira femblables entreprinfes & hardiei 
fes, I Iz ncchault pas beaucoup aux V topiens 
filz perdent gros nombredefdi(5iz Zopoletes 
confiderantx quilz feroient grand plaifir au 
genre humain,filz pouoient nettoier & pur¬ 
ger le monde de tout ceft amas de peuple fat 
mauuais & detcftable, ^ 
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De la defcriptîon de l’Iflc d*Vthopie. 

. • 

V 0 I Apres cefdidtes bendesM’aduenturies, les 
Vcopiens vfent des copaignies de ceulx pour 
quaulcunefois il 2 prennent les armes pour 
1 les défendre,puis (aident de la gendarmerie 
de leurs amis & confédérés ,finablemenr ilz 
y adiouftent leurs citoyens,dentre lefquelzilz 
»? eflifent vn homme de guerre efprouuéquil^ 
confticuenr chef de toute larmée, auquel iiz 
"il fubftituent deux lieutenant, mais ce pendant 
que Iedi£t capitaine & columnal eft faing Sc 
-I entier,les deux aultres nôt nulle charge,mais 
1 fil cil prias ou tué,Ivn des deux lieutenant luy 
1 fuccede comme par droi([l: héréditaire, puys 
.. a Iautre lieutenant eft adioin^t vn tiers 
2 , affinquefi daduenturc le capitaine pcrÜToir, 
.1 tont lexercicene fuit trouble 6 ^,mis en roup- 
.1 te,(comme le fort de guerre elh variable ) de 
. chacune cité oncflirviidc leurs foudart?. , 
. qui fexercite au train de la guerre pour ces 
4 fins que iay icy deuant diales, 
w: 3 jc îamais on ne poufle aux armes,pour guer- 
1 roier dehors,vn perfonnaige maugré’ quil en 

ait. 

"i Pour ce quilz font bic auerti^ &C afîctircz 
{H que fi aulcun delà nature efi craintif,il ne fe- 
■j' ra riende promeficjmais qui pis eft donnera 
4 i crainéie a fescômpaignons. 

'4 Mais fil eft quefîion , que quelque 
t:;; bataiÜe furuienne en leur pays , il^ 
mettent telles manierci de gens lafehes & 
. , . L iiii couarez 
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cotiartz(moye!inant,quilt foîcîîf fains }cjens 
les nauires, parmy les bards& cheualereux 
ou iU les placent ca & la fus les murailles, eu 
quelque lieu ou ilzne puilTenrfuirjainfi U ho 
te quiiz auroicntde tumber entre les mains 


i#* 


.il' 




I ,, 


Î.If 


de leurs ennemis, & le defefpoir de fuire,' 
oftent la crainde,& fouucnt lejctrerae ne-^* 
ceftitefe conuertit eu proueflè di magnani- ■ 
mité. 


tout ainfi que nuldeulx neft naené à la 
guerre oultrcfon vouloir,aufl'i on ne defend 
point aux femmes dy aller fell esveulent com 
paigner leurs maris. 

^ Maïs qui plus efl y font admonellées Si inci ap 
téespar louengcs *• 

îfçEt quand elles fy trcuucnr font rengées ioy ■ 

Î piâtes de leurfdidli mari.v,& tout a lenteur ; 
ont mis leurs cnfant/jleursparenrz & leurs 
alfins ,alhn que mieulx puiifcnt fecourir les 
vnï les aultres. 


J 




Et dauantaige nature les cfmeut plus a fen j 
trcayder y que filz neftoient de parentai-r 
ge. 

Gc IcuTcft vn grand vitupéré Sc efclandre 
quand Ihomme reuient de la guerre fans fa 
femme,ou la femme fans Ihomme. 

3|c Ou quand le fîlz retourne apres auoir 
perdu fon pere dont ilfe faié^ que ceulx 
qui ont encouru tel reproche,filz viennent 
entre les main s des Vtppiens ilz font iugei 

a élire 
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Delà deferipnon dcl^Iflc d’Vtopic. 

à eft^e longuement auec triftefle & ennui i la 
guerre iufques a la morr,moyennant que les 
ennemis perfeuerent a guerroier. Tout aihiî 
comme fur toutes fins ilz font longncuxd’e- 
uiter que ili ne bataillent eulx meCiîcSyfe ilz 
peuuent eftre exemptz de fi trouuer, & met^ 
tre à lieu quelques fouldoyers, pareillement 
quand il ne fe peuît faire aultreracnt, qu’il ne 
faille qu*U/ ne foyent prefentz au confiiâr.ilz 
rentreprennent auffi hardiment, comme ilz 
ont prudcntcnientrcfufe,autant qu*il leur à 
efté iicite;& ne f efehauffrnt poin(ff tant de la 
pr emiercimpetuofire,qu’il^ i en affoiblificnc 
par traiâ:du temps,ains perfift'cnt,& parcon 
tinuation Renforcent petit à petit , & ont le 
courage fi ferme qu’on les tueroic plus toft 
que de leur faire tourner le dos, 

5^ Certes cefte afTeurance de viures qtiVn 
chafeun â en fa maifonyôf le nonchaloirde pc 
fer pour Taduenir de leurs po{leiricufÿ{qui eft 
vn foulcy qui débilité en rous fieux lescoeirrg 
magnanimes lcscflcue,&ne fe laifl’enr pouf 
cefte caufe fuccomber. 

^ I>aduanragc le feauoir qu*tlz ont atix af 
mes leur donne confiance . Finalement îet 
bons propos,8c droidturkrres opinions par lef 
quelles ilzfontdes leur ieunefib infiruiiffz aux 
bonnes ordonnices de leur re publicque, leur 
adiouftent vertu & proueffe: par laquelle ilz 
ne mefprifentpas tât leur vie, quilz la voiict 
expofer aux dangers foliemeiit,aufïl ne la tic 

nent 
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1 

lient ifz poiri£t fî chere, qu<î quad honneflété ^. 
les induict a la mettre en péril,quilz la vueil- 
lent retenir auaritiufemcnt 6c houteufe- 
ment. 

CQuand ilz font en la grand chaleur de con- 
fliiè 6c au fort de I a guerre,vne bede des plus 
cheualeurcux iouuenceaux qui oncconiure a l» 
la mort du capitaine aducrraire,& qui font de ] : 
libérez de viure ou mourir en ce deitroid:, i. 
vont par les renez cherchant ledi(!^ capital- il- 
ne Tinuadent en apert,ou raffaillent par finef ’ipi 
fc & rufe,& près 6c loin g ne demander auitre, y. 
Finalement par ladit^c compaignie qui ell ) 
grande,Ôtroufiours perfiftenre (quand aul- ! 
cuns fout lafTcz on en met incefTamment de 
frais a leur lieu ) ledidV chcfeft oppiigne, fi j 
qu’il aduienc bien à tard qu'il ne foit occis, ou 
qu’il ne vienne vif en la puilfance de fes enne 
mis,fil ne fc iaulue à la fuite. 

^ Si la vicfüirecfi pour eulx,ilz n’y vont L 
point par meurtre,ilz prennent plus voluntai 
rcment les fuiants a mercy,qu*ilz ne les ruent L 
& ne les pourluiuent iamais, qucce pendant j 
ilz ne reuicnnent vne compaignie de leur J 

darmeric en ordre 6c équipage chalcu loubz ^ 
fon enfeigneaufsi permettent plus roîl que 
tous leurs ennemis fc retirer,qu’ilz (’accoufiu j 
menra fuiuir leldiclz hnantzfqui feroir pour j 
troubler 6c mettre en deiordre leur exercite) | 
fi!z n’ont la viJoire de l'arricregarde .. pofé 3 
quMzayentmiscnruuptclauantgarde & la .j 

batajle; 
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Delà defcription dcMflcd’Vtopic. 8<î 

: I bataille: ayanrr foutienance que maintesfoys 
■ t Jciir eft aciuenu qu’a près que !a plus grâd part 
1 de tout leur exercice eftoit rôpue & fuccôbée 
I comme leurs ennemis fe rcfiouilïbient de la 
' vicloire, & pourfuiuoient les fuiantz deçà Sc 
dela:lors vn petit nôbredefdid Vtopiens qui 
auoit elle mis a part pour dôner fecous fi me 
’ ftier eftoitdeleur gcldarmerie,& pour enten 
dreauxaduêtures ôt accidetz qui pourroienfr 
f offrir,voyant?. lefdiclz ennemis vagantz, dit' 
j pars refpandus en mains endroiÛz, fc te^ 

. I iiantr trop alleu rczjfouda in les vin dre t affail 
I lir,& châ^crent la fortune de tout le conflief, 
fi que lefdi£t? V’topiens tirèrent des mains de 
leurs ennemis la victoire, qui effoit au{diâ:r 
ennemi J indubitable Sc certaine, fînalenienc 
les vaincuz furmôtercnt les vninequeurs leur 
1 foySjil rreft pas aile de fcaiioir coniefturer fi 
i lefdidt? Vtopiens font pluscaulx & fulitilz à 

* I drefl'cr rufes t’e linefi'cs ci leurs enncinis , qu’a 

euiter icelles tromperies, iU font R^nblât aul 
l cunnesfoysde vouloir tourner le dos niais 

• I il? penfentde roppofirejSs^quand iîz fe veu- 
'. lent retirer,leur ennemis cftinieront du con¬ 
traire. 

^ Or fil 7 , fe fentent preffe^ de lieu , ou du 
trop grand nombre de leurs aducrs,adonc 
vne belle nuieb , fins faire briiivl: remuent 
leur camp ,ou louent de quelque nultre ru- 
: fe,8t fil? le veulent rcrirer de tour petit à pe- 
. s tit reculei.it , en gardant fi tresbon ordre 
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que leurs ennemis ne font moins en péril de 
les aflaillirainfifuidntZjque f’ilz tenoient bô,-, 
ilz rnuniflent leur camp trefdiligemment de ^ 
fofl’ez larges & profonds,ôC ieârent la terre de j 
dans leurdift camp tout le long des foflez, 3c f ' 
cncela itï n’ont demanouuriersou pionniers i 
aultres que leurs fouldai tz,tous y bcfongnêc ' 
fors cculx qui fout en armes fur les rampartz " 
faifantz le guer,dc craïde des clcarmouches . 
& foubdains alarmes j doneques a raifon quc^i" 
tant de gedarmes f’efforcent de fortifier leur 
didt cap,plus legieremét quon ne fearoit croi 
re ilz dreüent de grades munîti6?,q!circiiifiét 
& contiennent grande efpace de lieu , pour 
rcccpuoir & fouftenir les coups, ilz fôt armez 
d’armures fortes & puifTanteSjqui ne fôt pefa 
tes,n’y empefebantes a fc mouuoir & volti-^ 
ger,ri qu^en nageant mcfmes ne les griefuct# 

En leurs exercices de apprentiiTages du faidt 
dela guerre,ilzf’accouftument a nager tous 
armez. Les baftonsdequoy ilz bataillent de 
loin g,font flefehes & faiettes, lefqu elles ilz ti 
rent puiflTammentjS^fort droidt,non feuleméc 
à pied, ai'ns auffi a cheual, pour guerroier de 4*^ 
près,ilz n’ufetit d’efpces, mais d’une forte de f 
haches qui font a guées de pefantes , &n»en <f 
frappent d’eHoc ou de taille qu’il/ ne tuent, 

^ llzinuententindurtricufcment aulcun- 
nes machines bellicques de artilleries,& quâd 
elles font faicles ilz les cclcnr fongneufement 

de craindteque leurs ennemis n’en oycnrle 
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vent, car c’elles eftoicnr manircflccs deuant 
qu*üa vint à la guerre,U chofe leur pourroir 
plus toit tourner a mocquerie,qu*a leur prof^ 
fit,En les forgeant lur toutes chofes ilz pren^ 
nenr garde qu'elles foient faciles à mener ÔC 
à ramener. 

Hz gardent tant entièrement &:inuiola“ 

biement les trefues données aucc leurs enne 
mis,qne fi fur fes entrefaites ih font prouoc 
qué a guerre,ilz ne les veulent rompre, 

Hz ne pillent ne ne gaftent les terres de 
leurfditz ennemis. 

Hz nebruflent pareillement les grains 
mais qui plus elt autant qu'il leurcfl: polfible 
ilz mettent ordre que Icfditz grains ne fbyet 
foulez & marchez des piedz des hommes & 
des cheuaulx,péfantz que la chofe croift pour 
leurvfage. 

i(c: Hz n’ofTenfent iamais ne nehlecentvng 
homme dcfariné, fl cen'elt quelque efpion, 
les villes qui ic rendent à eux, il les gardent 
mcfmes celles qu’ilzont prinfes par aflauîr, 
ne les faccagenc , mais ilz font mourir cenix 
qui ont empefehé laredditi5d'icelles,6<: met 
tent icsaultresdefcnlcurs à feriiirude, ilz ne 
touchent à ceulx qui ne le peuuenr défendre, 
fil Z treuuuent au le un s qui ayent donné con, 
fcil de rendre leidiéfet villes, ilz leur donnent 
quelque portion des biens de ctulx qii’ilz ont 
condamnez à mourir le relie ilz l’eflargilTent 
aux gendarmes qui font venuza leur fecours. 
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Nul deulx n’aniende dubutin.Quand la giier 
rc Cil fiiiêejeur confédérée pourcjui iiz onc 
bataille ne portent pas les frais, mais les vain 
cuz,& Icurf>nc payer à celte caufe , vne par¬ 
tie en argent qu’üz referuent pour lenibia- 
bleaftaire de guerre,! aulcre partie en terres 
qui leur demeurent toufiaurs, équine font ^ 
de petit reuenu. 

Hz ont maintenant en plufîeurs nations 
telles fortes de rentes , lefquelles procedées 
petit i petit de diuers affaires fe font mon- 
vccs a]plus de cinq cénrz mile ducats tous les 
ans. 
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Et fur CCS terres la ilz enuoyent quel* 
qu’vnz d'entre euîx demeurer, qui font com¬ 
me rccepueurs,viuantt magnificqiiemenc, & 
le mon firent gros Itigneurs en ces lieux. 

Apres CUC leldi^z recepueurs (onc culx 
Si leur train enrretcîuzdudikll reùcnu , il de* 
meure encore gros deniers qu*iîz mettenr en 
leurthefor pub!icque,ri d*aduenturc iU ne lex 
aymenf mieulx prcfler ôc accroire au peu¬ 
ple de ce pays. 

Ce que ilz font aulciinnesfoys, & les de^ 
liurcntiuiqucs ace queiK' en ayentaffaire, 
êc encore a grand peine aduierit il iamais que 
ik redemandent le tout. 
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Vî^ De ces terres la il en alTignent vne por 


tion à ceulx qui fe mettent par leur enhor. ^ 
tement au danger queie ay déclaré cy de^‘.j|- 
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la vertu & la gloire au temps paffe d refplen- 
cii ôc ellcen bruic,(iiais bien la plus grand par 
tie,Ô(: la plus lage d’entre eulx ne croit rien de 
tout cela 5 mais pcidc ou'il e!è quel nue feule 
deité a eulx incüngncuc,':,i;i eil crcrnelle,ini- 
menfe,inexplicable, ik qu^hiimaine penféene 
peulc comprendre, reipandue par ce monde 
vniucrfe!,non en fa inag»iitude,mais en fa ver 
tu qu’ilz appellent pere. 

112 confelTent que toutes ebofes pren¬ 
nent de luy leur C’jmmenceinent, accroitfan- 
ce,moyen,concinuatioii,changement, alter¬ 
nation 6c ne font les honneurs qui apar 
tiénent a dieu,à nul auiire.hr iacoic que tous 
les auItrès avent vnc creance diuerfe Ôc diffe- 
rente,ce neantmeins conuiennent auec cculx 
cy en ce poincl:. CeÜafcauoir quilz font d’op 
pinion qu’il eït vn fouueraiu feigneur, auquel 
wi cioibtattribuer louange, ôi la piouidence 
du monde & fou vniuçrfiré, Ô( tous fappcllcC 
communéemenr en langaige du paisMy thra, 
mais ilzfont difcordantz en ce , car ceux qui 
adorent le Soleil diSent que ce efc luy quieft 
dieu,Cculx qui adorent la lune en difent au¬ 
tant 6: ainfi confequeminent des aulrres. 
ir Bricf vn ch a feu a de ces (cctes dhterenteî 
UcroitjCLie quelque CiTofeque celoir,nu*il 
etlime eftre le iouiicra'!n,c\'ll celle melnie na 
turc,à ladeiceêc maieflé vnicquede laquelle 
ell total 1cm en t arrribue par le con fente ment 
ÔC accord vnaninie,la fûuuerainneréde toutes 
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chofes. Or maintenant tous les Vtopiensfc 
reucltent petit à petit de celle variété des fu- 
perftitions,ôcf’enforcent &: conuaîidenten 
celle religion feule,qui femble furmonter Ici 
aultrcs par raifon. 

Vfv Et lŸyz point de doubtc que toutes tcL 
les fupcrllirions ne furtent délia euanouies 6c 
abolies fi craincle n’euft donné a entendre auf 
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dii^t Vropiens quand il aduient quelque in¬ 
fortune en prenant confeil de changer leur 
religion,que ladiefeinfeliciténe vient pas de 
aduenturc, mais procédé du ciel,comme fi i: 
dieu vouloir prendre la vengeâce d’eulx pour 
leur infidèle entreprinfe de vouloir dclailTer' 
lecultiuement acouflunié,que leurs maieurs • 
auoient continue iurques â leur temps. 

^ Apres que ilz ont fccu de nous, 6c oixy 
parler de nofire leigneur lefuchriftjde la do- 
iClrinc, de fes meurs, 6c miracles,& aullide la 
mcrueillcufc confiance de tant de martirs de- 
quoynous faifons mention, qui par Icurfang 
voluntairement refpandu on traduiéi & atti¬ 
re â leur fctle fi grand nombre donations on Ij)^ 
ne fearoir croire comme Hz fe font conde- 
feenduz 6i rengez à ladiclc fcéle chreftien- 
ne de grande atfeclion,ce qui cft aduenu pof- 
fiblc par inlpiration de dieu fecrette,ou poutr 
cequ*il leur a lemble que nofire dicte feéle 
fuft fort approchante de celle qui çftchcï 
culx la meilleure. 

^ Et cela ya beaucoup aydé comme ic 

croy, 
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Delà defcription deNiîed'Vtopîc. 

croy,dc ce qu'ilz aaoient entendu que c’eftoic 
le vouloir de lefuchrift que fes difdplcs & a- 
port res vefcquirt'ent en commun, & eue aux 
religions chrclliennes & conuentz vraye- 
ment gardantz leur reigle telle courtunie du¬ 
rcit encorc^en quelque forte que celafoir ad- 
ucnujplufieurs d’entre eulx fc font allez en no 
ftre religion,&: font Baptizés, 

> 9 ^ Mais pource que de quatre compaignôs 
que nous ertions nul n'eftoit preftre dont ie 
iûis marri, nous ne leur pouions conférer les 
facrcmcntz bien eft il vray que nous auiôs les 
aultres ordres^dc tout le nombre que nous e- 
fiions il n*y auoitque nous quatreviuàtz,deu;c 
fert oient laifTc mourir, 
t#» Certes ïcfdi^tz V copiens défirent encor 
les facremetz que nul chez nous f'il n*crt pre- 
âre ne peut conférer , ilz les entendent,& les 
défirent plus que nulle aultrechofe, mcfmcs 
(bigneufementdifputcnt entre cux,afcauoir 
mon fi fans rentremife d’vn cuefque chreftic 
quclquVn deleur nobre efieu pour ertrepre- 
ftrc,acquicrt le charaétere de preftrife,ilz fem 
bloit quilzen voulfilfcnt eflire, mais quand ie 
party iiz n'auoient encore efieu, ilz ne nienaf 
fent ne ne donnent aulcun terreur à ceulx qui 
ne veulent croire à ïefufchrift aufsi ne repu- 
gnét ilz point a ceulx qui font’duictz &r dref- 
iez à ia loy.fors que fen vey quelqiour vndc 
noftre alliacé q fut mis en prifon en ma prefen 
ce,or corne ccfiui cftoit nouuellemct baptizé 
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& comme oultrenoftre cotifeilil tenoit pro¬ 
pos plus par affection que par prudence pu- 
blicquement du cultiuemenc de iufufchnft^ il 
Commença a (ccolerer êC cfchauffVr en forte 
qu'il ne preferoic feulement noz ccrimonies 
ùcririces a tous aultreSjainsblafmoir vui- 
uerfeilemenc les aultrcs,commechofes pro- 
phanesjô^ difoirque les culriueurs & facrifica 
tcurs eftoient infidèles ÔC lacrilcges, & qu*ilz 
feroient punis en enfer de feu eternel, Apres 
auoir long temps preiché ôc publié telles cho 
lesiiz le prennentjl^accufent ik condamnent 
non pas pour auoir contenue leur religion 
mais pour ce qu’il auoit excité le peuple à tu¬ 
multe,conlequemment l’enuoyerenten exil. 
Certes entre leurs plus vieilles ordonnances 
cefte cy y eft nombre & comprinfe,c’eftafca- 
uoir que leur religion ne derogue, ÔC ne face 
tort aiiulle aulrre. Deuant que leur roy Vto 
pus vint en ceffe iflejilcongneutquele peu 
pic effrange qui cfioit venu demourer en la- 
didciflealfidueilemenr auoit efféen difeord 
êc different Tun ai’cc faultre couchant la reli¬ 
gion , ôf confideroic que iacoit ce que toutes ^ 
lesfectesdeladicteifle fuflenc vnanimes iba < 
tailler pour le pais. 

Ce neanrmoins en commun eftoient dif 
cordant/, pour leur cultiuement, ce qui luy 
auoit donné occafion au commencement de 
les furmonter^gaigner, vaincre totalle- 
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Delà dcfcriprioiî de Tlflc dVtopiV. 

C Or quant il eut la victoire fur ce peuple 
Vfopicnjfa principale ordonnance fur ^ qu'un 
chacun print & enfuiuir telle religion que bô 
luy fcmblcroit.5c quechafeunne iccte le po^ 
Uüit efforcer de tranfporter 5: induire les aul 

très a fa rrjaniercd’adorer,nioyennnntquece 
furt: doulcemcnr 5<: modcflement,aIieghnr rai 

fons peremptoires pour le foufiien de ton cul 
tiuement,5c non pas pour deOmire Ie5aulrrcs 
par force &: violence, fi en leur donnat^t ce 
confcil elles n’en vouloient entendre,en pro" 
hibant d*v procéder par voyc de fiict, auflU 
de (oy abrtenir de blafmes 6c contcmnenictz. 
tellement que fi aulcun trop arrogamment 
contendoitdc ceffcchofe , on le baniroit, ou 
metroit on en feruitude , voila les ffaturz de 
leur prince Vtopus,non qu’il fit cela pour Tef 
gnrd feulement de la paix laquelle il voioit[e- 
ftre anichilée & anéantie par haine implaca¬ 
ble, 6c perpétuellecontcurion fes fubic^z a- 
noient cufcmble^ 

^ Mais pource que il penfoit que la chofe 
concernoit la jeligion,d’ainfi faire fes confli- 
tutions,pource que il ne ofoit diffinir rien fo - 
lement de ladicte religion , comme incertain 
(i Dieu appetoiteftreadorj en diucrfes foi tes 
infpirant a Tvn vnc chofe, & à’ Kaultrc, l'auU 
trc. 

Ceftuy Vtopus effablit aulTi que ce fcrolt 
chofe inepte & infolentede contraindre par 
force 6c menaces aulcun au cultiuement de 
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Lcfecond liurc. 

Dieu, &cequcIVn croitcflre vray, que a 
tous autant en deut fembler,pareillement de 
croire que fi vnc religion cft vraye, il foit de 
nccefÏÏté que toutes les aultres foyent fauL 
fes. 

Ledi£t roy Vtopus prenoit que finale¬ 
ment a Taduenir la vérité, de foy pourroit le j 
maniPefier & apparoiftre, rnoyennant que la 
chofe fufi menée auecques raifon & mode- | 
ration. 

5|c Mais fi on y procedoit par armes & tuJ 
muîte, les hommes en deuiendroient pires ÔC 
plus obftinez, ÔC fufFocqneroient la très bon¬ 
ne & tresfaincte religion, pour leurs fuperftr ; 
tions vaines que ilzauroient entre euîxainfi 
que les bons grains perifîent entre les efpi'î 
nés & roncier s: par quoy dclaifia toute la cho 
fe ainfi,fans aultrement en déterminer,& que 
il fuft libre à vn chafeun d*en croire ce que il 
en penfüit,finon que il prohiba & défendit ent 
tierement St inuiolablemenr, que nul ne fuft 
fidegenerantabaftardi de la dignité de natu* 
re , humaine, qu’il creuft que les âmes mou 
reulient quand éc Iecorps,& que le monde fe 
regifi: fans la prouidence de Dieu pour cefte 
caufe les V topiens croyent qu’apres cefte vie, 
fu P pli ces St peines font députées aux vices, 

& rémunérations , St eftablies par icelles 
vertuz. Ceulx qui croyent Toppofitc pour ce 
que tant dépriment lafublime Sthaultainede ï 
nature de leur anie,Ia faifànr cfgale a la vilicé 1 

dVLM 


■i 

/ . 


I 

i;v 

u\ 
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du corps beftialjil ne les cftimét dignes d’efire 
du nôbre de leurs citoyens,ne qui plus ell,du 
reng des hommes* Certes (î crainiSc u'empe- 
fehoie CCS manières de gens la,ilz prilcroient 
autant lesftatutz Sc forme de viurc des aul 
très bons bourgeois qu’vn flocquet de laine, 
qui elt ce qui doubte quetelz perfonnages 
qui font fubiefti & afleruis a leur defir $c ap- 
petit particulier, 6C qui n’ont hors les loix aul 
cunne craincte de rie, ne nul efpoir apres que 
leur corps eft mort,nef efForcalfent fi ce n’e 
ftoit ladieVe crainde,de fe mocquer de truffer 
fecretement parcautellc , & enfraiiidre par 
violence, les publicques coftitutions du pais: 
pourtant nul honneur n’eft communicquéde 
par les V topiens à ceulx qui font de celle fan 
rafle, nulle charge, ne nulle office publicquc 
ne leureft baillée, ainfi font ilz vilipendez de 
delaiffezca de la,commc gens pufilanimcs Se 
nonchalantz* Quand au refte on ne les punit 
aultremcnt,ipource que les Vtopiens croient 
que nul n’a pouoir d’entendre tout ce qifiî 
vouldroicbien. 

cMelmesnclcs contraignent par menaces 
de croire aultrement quece qui leur vient en 
la fantafie,nc de difsimulcr leur courage , ilz 
veulent qu'vn chafeun exprime ce qu’il penfe 
en fon entendement fans faintife de menteric 
car vous nefeariez croire comme ilz hayent 
gens diflmiulatcurs de ypocritcs,]pour ce que 
ce font vrais trompeurs* 
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ff Touteffoyî Üx^lcnpndcnt quctelîes forres 1 
d’noinaies aviii^rz Ccdleç toîles opinions ne t 
aycniu en difpurci'jpriiicipaleme!U‘citin>r.t le 
peuple,mais deuantles preftres ôT pertonnn- i 
gev (ÎAurhorici à part ilr ne leurelt permis 
leulcincnt. ^ins les admonnefient de ce fai* 
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re, lüLibz efpciaîîcc que pour l'aduenir leur 
loi lie le tournera à raifon îk luy donnera lieu. 
1 ! y en a d'aulnes qui ne font pas petit nom¬ 
bre,qui ne pèlent inaifaire,auxquclz on ne 
dcfendfcomnie le ilz ciloicnr fondez en quel 
que raifon)de parler Sc di(puter,de ce qui pro 
cede de leur entendement, telz perionna- 
ges foudiennenr vnc erreur toute contraire 
aux* a ul très, 

C Hz lont d’oppinion que les beftes brutcî 
ayent âmes imniortcHes eternelIes , mais 
elles nefont a comparer aux noftres en di- 
gnité, 6 t fi nefontntes pour auoir félicite dc 
béatitude e^allc aux noftres. 
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“ Tous les V^topiens tiennent pour tout 
certain , que la béatitude des hommes doibr 
efire pour l’aducnir fi grande,que quand il fe 
clchiet que Tvn d*cîitrc cLiix vient a efire ma 
lade. 


\\z pleurent lamenter.t la malladie, 
mais de la viu)rc ilz iiei’cn inaFrinent aulcun- 


iicmenr, linon tle ceulx queiîzvoYCt mourir 
a rraiTiîi reqrcrz, &: de cculx la il en ont vn 
trehnauUiciis preiaige, d>C y prennent aufsi 
mjuuaisfigue en iugeant euîx mefmes t|iîe 
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De la defeription de rifledVropic. 95' 

les âmes de telz perfonnaiges mourantz en 
vis,font comme defefpereSjfe môftrantz coul 
pabîcs,craignant le départ,& deuinantz ic- 
cretemenr quelles feront puni s pour leurs de 
li(Sl:z. 

I cDauauraige lefditftz V'topiens penfentciue 
! l’arritiée de celuz qui cft mandé ,poun"é mau- 
I gre luy 6c à force,n ell agréable à dieu. 

^Doneques cculx qu’on voit mourir de tel 
; genre de mort,on en a horreur, & (ont por¬ 
tez le corps do deffutiélz auectriftcfle & fi» 
lenccjpuis apres auoir prie dieu qu’Üz luy plai 
fe cftre fauorable aux pauurcs âmes, 6<r qu*il 
vueille douiccmétfupportcr les imperfeétiÔs 
des trefpalTeSjilz mettent le corps en terre. 

C Au contraire tous ceiilx qui meurent vo- 
luntairement,& plains de bon efpoirjtelz per 
fonnaiges ne font pleurez deperfonne, mais 
en chantant on fuit les corps,8<r par grande af 
feélion on recommande les âmes à dicu,finaj 
f I nalemcnrilzbruficnt lefdichz corps plus reue 
• I rammenr que dolcntement,& au lieu ilz eri. 

; I gent vne coulonnc ou font grauces les loucn- 
i| ges des deffundz. 

’ ^ Quand ilz font retournez à la maifon ilz tic 
I nent propos des aftes & bonne conuerfarion 
\ defdié^z defunetz lefquelz n ont rien faieVen 
; I leur vie de louable dequoy iU facent plus de*' 

11 ftimc:que de leur mortioyeufe. 

Tfrllîcroyent que telle recordation de honte 
► ♦ eft efficace incitation aux vhiantz 6c indicl:ia 

* " a vertUj 
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Le Second liure 



a vertu,& au(fi que tel honneur eft trefagrea- 
bic aux trcfpaflez, lefquelz comme iU pen- | 
fenc alfiftenr aux propos qui fe tiennent deulx 
combien qu*on ne les voie point,pour ce que 
les yeulx des hommes ne font aflez fubtih 6C 
aguz pour les contempler. 

Lefdidtz Vtopiens eftimenr telles chpfes 
cflre certaines,allèguent pour raifon quil fe- 
roit mal feât a lellat dcsbiêheurezdcftrepri- 
liez de la liberté d’aller de venir ou il leur plai 
roit,5c auffiquilz feroient ingratz dauoir to- 
tolcment dclaifTc le defir daller vcoire leurs a 
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mis,aux quelz amour mutuel & charité les a 
liiez quand iU viuoient,la quelle charité deb«/ 
ucroit ainfi qu’ih conieéturent eftre plus tofk 
augmentée que diminuée apres la mort en 
telz vertueux perfonnaiges , comme tous 




Elt 




!!? 


aultres biens fc font multipliez enuers iceulx 
apres leur deces. 

afc Doneques les Vtopiens croient que les 




trefpafTez conuerfent aucc les viuantz , 5c 
qu*ilz font contemplateurs de leurs faiélz 5c 

di([lz. 




Pourtant* entreprennent ilz plus hardi¬ 
ment leurs affaires comme fi Icfdifti trefpaf- 
f«z eftoient leurs coadiutcurs. 


^ Dauantaigefilzauoientpropofc défaire 

feerctement quelque cas qui ne fufi: honnefie 
la prefencc de leurs maieurs defunélz, quilz 
penfcnttoufioiirs cfire auecques eulxles en 

garde,Scieur donne terreur de cometre lediél 

affaire 


if 


% 

' T- 


























Pela defcriptîon de [•Iflcd*Vthopic. 5 ? 4 

afFaire.il 2 cotenent Sc fe mocquet des deniers 
& de telles maniérés de gens qui Cadonnet à 
vaine fuperftitio,auxquelz les aultrcs natiôs 
‘••nr grandement efgardLcs Vtopiens ont en 
; grande reuerence les miracles qui prouien- 
nenrfajis vneatteftarion des ccuuresde dieu 
; ainfi que ibuucnt il^ dÜent aduenir en ce 

• pais. 

Kt (Ingulierement en chofes hauîtaines 
ti düubtcufes lefdiârz V topiens font procef- 
fions pubiicques, & font foigneux de prier 
dieu , parquoy imperrent communément 
leurs demandes, ôcla voit on mainte mira¬ 
cles. 

11 . Ilïpcnfentquecefoitvn cultiucment a- 
"i greable a dieu,de contempler les auurcs de 
■ narure,& donner louengea louurier qui les a 
‘ CS, toutefois il y en a aulcun^ entre lef- 

I di£l^ V topiens,& non pas petit nombre Icf- 
;*i queU efmeux de deuotion , contemnent les 
; J lettres,nef adonnant^a aulcunefciencc, 6 c ne 
ii! fontoififz toutefois,IefqueIz tiennent qubn 
acquiert & mérité Ion la future béatitude a- 
. près la mort par negotiations, trauaulx cor. 
porcbj&enfailanc plaifir a aultruy par fon 
labeur. 

* îfePourtant les vn faplicqucnt totalement a 
; feruir les mallades, les aulrrcs font les che. 

- : mins,curer les fofle^,radoubent les pont^, 

1 fouiffent des mottes de terre,du fablon ou ti^ 

rent de la pierre. 




?|cAbbatent 







Le Second linrc. 

* Abbatent 6^ demoîiflent des arbres,& les 
deuifent. lîy mènent en charrettes du bois, f 
des grains,auffiaulrres chofes aux villes, ôc 
ne fe montrent feulement feruiteurs d 
chafeun en publicq , ains aufll en particulier 
plus que feruiteurs. i 

En tous lieux ou il ya quelque ouuraige la¬ 
borieux,difficile,ou qu’il ne foir guerre bon- ; 
ncfle,que plufieurs craignent aflaiilirou en- l 
treprendrepour le trauail qui y giftjOU pour I ' 
ce qiiilz font fifcheide mette les mains pour !.. 
la vilitcde Iabefongne,ou pour autant quiU |- 
ne penfent en pouoir venir abouties fufdiclz I 
en prennent toute la charge ioyeufemen 18 c l 
voluntairement, procurant/que tous ceulx i 
quincfontde leur fedVe viuent en requoy & t 
repos,par leur perpétuel trauaiLou vacquent (i 
fans cefTe j 

Et pour ceft affaire ne blafment la vie des 
aultres en exfoliant la leur. f 

^ D*autant plus que ceulx cy fe monftrenc fc 
feruiteurs,d'autant plus font honorez de tout p 
les auîcrcs Vtôpiens. p 

^llz font deux fe»^es de telt perfonnaiges p 
charitables,IVuequi ne fe marie iamais,& ; 
qui totalement effchafle, ; 

•îfrEtne mengede chair,aulcunz d’entre eulx ^ 
auffimifcnt de viandes de nulles befies,&con 
temnent totalement les deduictz & paffe- 
temps mondains,comme fi ce fuff chofe inui- 
fiblc à la vie prcfeutc. 

ilz 

























De la defcrîption de Mfle dYtopic# 

;trl\z tendcntfeulement &rafchcnt a pâruc- 
pir àla vie future,par veilles,fueurs^ôc peines, 

; & ce pendant font ioieuXjdifpos &: deliberC t, 
(oubz efpoir d’obtenir en brief^ iûurs,ce cuilr 
defîrent. 

vtL'3uIfrefecte,c]uin'eft pas moins labouri-' 
-il euferc marie Ôc ne met a mcfpris les œuures 
.i! & foulas de mariage,penfantï eftre obligez à 
: nature,v6c que leur lignçe doibr eftre vouée SC 
U' donnée à lutilire & feruicc du pais. 

. -î^Ceulxcy ne refufent aulcun plaifir pourveu 
:,j' quilzne les retarde de la belongne & rrauaÜ 
ilz aymét les chairs des beftes à quatre piedt 
ïi. à cefte caufe qu*il leur femblequepar celle 
n viande iUenfoient plus foits & robuftes à 
i toute befongne. 

'! -i^Les Vtopiens efliment que ceuixey fondes 
plus prudentz, & les aulrres plus fainélz Sc rc 
. ligieuxjlcfquelz filzfc fondoienten raifonde 
ce quiU preferent chaftete Sc contience y ma 
: riagc,ôt la vie auftere â la vie ioyeufe &c douU 
I ce. 

^Les Vtopiens fen mocqucroient,înais pour 
H cequiU diîentquilz le font par deuotion ,îÎ* 
1 les louent &:ont en grande reuerci^.cc. llr fe 
gardent foigneufement de parler indifcretc- 
.j ment d’aulcune religion. 

* Les V topiens en leur langue nomment tel- 
i lesfortes de gens dcuoCz Buthrefqucs,qiic 
i nouspouons interpréter en francoys Reli- 
I gieux 












Le Second liurc 


« 


îtz ont pareillement des preftres dexecelle ■ 
te fainctecéjôc n'en ont gueres , fi qu’en cha-' 
cune ville ny en a poindt pl^ de treie, & autat 
dcgiifcs. Et quâd on va a laguerre on en mène 
fept de chacune ville auec la gcndarmerie,& i 
ce pendant on en metfept aultrcs'a leur lieu. 1 
Et quand ceulx qui ont cfté a la guerre font ' 
reuenu^ on les remet chacun en la place. r 
.?^®bCcuIxqui eftoientfubfiituz on les efiablit | 
auec leuefqucSjiufques a ce qui! y en ayt fept i' 
deccdei,puis leur fuccedent par ordre. }> 

5 jcDc CCS treize prefires que iaydict il y en a i 
vn qui eft fuperieur comme nous difons vn e. 
ucfque.Lefditlz preftreSjfefiiient par le peu- p 
pie,en chambre iccreccmét en la maniéré des F- 
aultres officiers, p>our euiter lesfaueurs, 6c F- 
quand ilz font cfleuz leur communitc ou col- 
leigeles confacre. r 

4tllz ont la charge des chofes dîuines.fonr foi I : 
gneux de faire garder la religion chacun en- t 
droidf loy,6C aufly de corriger 6c reformer les p 
meurs. ' 


^Les Vtopiens efiimenrehofe bien honteu- 
fe quand quelquvn cft faidt venir par deuanc 
letdicVi prefires,penfantzque Jcdicl perfon- 
naige eit peu homme de bien & mai viuant* " 
îpAinfi comme c'efi 1 office,des prefires d’ad 
monnefier 6c adhorter le peuple,aulfi efi cela 
chargedu prince & des aultres officiers dem- 
prifonner Sc punir les malfaidfeurs. 

Dauantaige les preffres ont ceffe puiffancc 

dinterdire 
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De la defeription de Tlflc d"Vthopic. ^ 6 

. «Tintcrdiredentreral’eglifc&fctrouuer aut 
fecrifice,principalement cculx quilz trcuucnt 
obiHnez & endurcis^ a tout mal,& n*ya peine 
de quoy les V Copies ay ent plusgrade horreur. 
Quand aulcunz font enceftcllat,ili font en 
la plus grande infamie quih feroient eflrc, & 
leurconfciencceftmerucilleufement agitée, 
comme penfantx eftre damnez ,mefmes leur 
corps n eft gucres afTcurc, car filz,nc viennet 
foudainpar deuers Icspreftres pour reccuoir 
^ penitence.da court les faict prendre,6c lespu^ 

-I nift de leur infidélité, 

- *Les preflrcs ont Je foingdinftruire 6c end O- 
ârincr les enfant^ ôc aultres Jeunes gens, ôc 
leur monftrent premièrement a bien viurc, 
que de les enfeigner aux lettres. Hz font gran 
dément foigneux de drelfer les efpritz des icu 
nés enfanta cependant quilz font tendres 6c 
j faciles,6c les induire a bons iugement,6c droi 
fl êtes opinions,vtiles 8c fructueufes a la confer 
uation de leur republicq, Car quand telles opi 
nions ont prins leur fîege au cerueau defdidz 
^ jeunes enfantz, croyez que quand font parue 
nui en aagedhomme les rccicnncr,6c mcfme 
.j tant quilzviuent.Dauantaigc Icfdiêtz bons iu 
j|; gementz apportent geand émolument a gar 
i der leOatdu bien commun,qui facilement de 
,, cl^iet 6c faneantiA par vices qui procèdent de 
ji pcruerfes opinions. 

+ Les preAres font mariez aux plus appa- 
4 rentes femmes 6c excellentes de tout le- 

peuple 
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Le S<^cond liarc. 

peuple,fi icelles d’aduenture n’efioient en le- î 
flat dephreffirife. 

Certes ce fexe la n'efl: point exclus ôccxcpt ^ 
de cefte dignicv^mais on nVri eflifi: guierres. 
'^•Encorcs faultil que cefoient femmes, veuf 
ueSjÔc quelles loicntdefia aagées. 

* t ;n ne parte hôneur a officier nul plus grâd ^ 
qua vn pbrefire,en forte que fi les pbreltrcs . 
auoient commis quelque crime,nulle court . 
nen a la cognoiflance 

^ On en lailTe faire a dieu &a ceulx ilz eftiméc 
neftre licirede toucher de main mortelle vn 
pbrefire quelque criminel quil Toit fur peine 
dexcommunication,confideré quil elf dédie 
a dieu par maniéré fi excellente de fiii£ue 
liere. 

-^Et couflume leur eft daurant plus ayfce à 
obferuetjpourcelquil ont eu ce pais tant peu 
depbreflres:^ daduantaige les eflilent auec 
grand foing de diligence. 

* Certes fouuent il naduient pas quvn pbre- 

flre qui efi entre les bons chcoifi pour le meil L 
lieur,& qui pour fa feule vertu eft fublinié ÔC 
efleue a frgrande dignité,fe tourne i vice,& 
quil fe deline enbonnes moeurs,pour fuiuir la t 
voye de delidf. c 

•^Et fil aduenoitainfi, comme la nature des " 
hommes eft muable,encore ne debueroit on ; 
craindrequih feeuffent faire guieresdedô- . 
maigeà larepubIicque,pour ce quilziontfi : 
petit nobre,& puis ilz notaulcune puifîance > 

fors 
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Dr la dcfcriprîon de Mflc d* V copie, 

forsThonneur cju'onleur faicV. Ec la rnifon 
pourquoy les V Cüpîens ont fi peu de prcfircs, 
cefi que fi U dignité faccrdoralle a la quelle 
ilzoncfi grande rcuerence ,efioic connnu- 
nicquée dc diftribucc à pluficurs.on rt’cn tien- 
droit pas fi grand compte. 

Audi ih penfent quil efi bien difficile d en 
trouuer beaucoup de fivertiîcux,quilzpeuf- 
fenc ellre idoines6c capables d’obtenir celle 
dignicéja la quelleexcrcer il ne fuFüil pas efire 
moiennent garny de verrue. 

5)cLerdicl2 preflresncfonr pas en moindre re 
chez les eftrangiersj qu'en leur pais 6c dont 
procédé cela il eft apparét que c’ell pour leurs 
Ycrcuz. 

5|c:Quand les V topiens ordonnent leurs ben- 
des pour guerroier ,!es prcflrcs fc mettent à 
part non pas gueres loin g du Conllivl, tous d 
genoux^reuefiuz de leurs ornementz ,facre2, 
& les mains tendues au ciel,deuâc toutes cho 
fes prict a dieu quil lu y plaile enuoyer la paix, 
puis demandent viclore pour leurs gens, mais 
qu’icelles vi^oire ne Fc face par reffiufion du 
fan g ne de F vu,ne de lautre party, Qu ad leur 
cheualerie obtient la vié^:oirc,iIi courent au 
' cofii<Æ,8c la garder dcxcrccr cruaulte 6c meur 
très enuers les vaincuz.Ctulxqui font en dan 
ger de mort, fi! Z peuenr vnefois veoir IcfdlClz 
P prePcresSC lesnômcr,ilz font fauîuex.L’atou- 
! ’chcmctdeleurs larges 6c plantureufes robes 
î preferuétcous aulttcs biês6c richeffes de tout 
j _ N oultrage 
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Le Second liurc. 


Comme 
nt leurs 
glifus. 


oultraîge de guerre,de quoy toutesnatios les 
ont a fi grande efiimarion &c honneur,que bié 
louuenc ont efte caufe non feulcmenr de pre- 
feruer leurs exercices de fureur des ennemyz, 
ains''auih les ennemis du danser de leurs 0Ü2. 


Il ell tout manifcfic que quelque fois on aveu' 
leurs Ibudarrz mis en roupte,hors de coût ef- 
poir, tournanr le dos pour fuir, les ennemys 
ench. rne^ fus eulx, pour les piller &: occir. 
Mais pour la venue defdictz preftres qui fe 
mecroienc entre les deux gcdarmeries,la bou 
cherie celToit,la menée fe rompoic la paix 
fe failbit. 


t- 




* Certes il ne fuft iamais peuple fi cruel,inhu 
main ÔC Barbare,enuers lequel.Le corps def- 
dietz preftres ne hill tenu,comme faincf,facré 
& inuiolable.Touchant leurs feffcsjilzfolem 
nifee le premier & dernier iour de chaeû mois 
aulTi de chaci'i an,lequel parlée ôi deuifent 

par mois finiiTcnti parle circuit de chacune 
Ivne,comme lan finit quand le foleil i faidtfô 
cours , le long dudiél an tous les premiers 
jours,defdicfesfeftes ilz les nomment en leur JJ 
langue Cynemernes, &: les derniers Trape-\ 
merues,qui valent autant comme premières' Jj, 
felles & dernières felles. ü. 

t { 

C I esegîife^ en ce lieu font fort belles,ou 
ya bien de lûuuraige, amples &c rpatieuies 
contenantes grand nombre de peuple, ce qui ' / 
cfloir necelfairede taire,pour quen V copie ilj 
ya peu de temples,toutefois font vn petit ob«K 
leurs,non pas que la chofe ayt eflé faiéfe par ■; 

ignorance 
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De îa (Jcfcr/ption de Mile d*Vcopie. 


ignorâce 5c faulrededifierjmais iU difent que 
ce tull par le confeil des prellres elianc^ dop- 
pinionque la trop grande claircé falloir va¬ 
guer les penfees & refpandre ca 5c la, mais la 
moienne lueur les relerroic 5c augmemoit la 
deuotion, 

pour ce que tous nontvnmefnie cul nue 
nienr 5c vne mefme religion^comme fay dict 
deuanr ce neanmoins toutes les formes 5c ma 


nieres de ladii^e religiô,iacoit ce quelles foiét 
diuerfes 5c différantes communément, com" 
me en vne fin quand au culcinement & adora 
tion de diuine nature ,ccfladire que combien 
que les V topics loiét différer en leur maniéré 
dadorer,car les vnz adorée le loIeil,!es aultrcs 
la Ivneà: chofes lernblabIes,nôobffunt pélenc 
que ce quil-î! adorent,eli dieu,6c efi leur inccn 
tion,en ce faifant de taire honneur a lecernel 
5c fouuerain qui a crée toutes choies,mais ne 
fcaiuencqui il eff. 

* On ne voie rien, & noy ton dedans lefdî- 
t\es eglifeSjqui ne (oit veu quadrer &eftre co 
' i forme a toutes leurs maniérés dadorcr dku, 
cnconimun. 

>' i -=f 6 i quelque leéte a vn facrificea faire en par 
i ticuiier,on le Effet chacun en la mailon 
i VrLes facrifiecs publicques fe fonren tel or- 
*: dre 5c police,quiU ne deroguent auIcunemcC 
• I aux facrifices particuliers, 

>1 ît En leurs temples on ni veoie imaige 

nul 
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Lcfccondliure. 

nuî^afFin qu*vn chacun foit libre & franc de 
concepuoir en ion entendement letTigie de 
dieu telle quil luy plaira II 2 ninuocquer point | 
de non de dieu aultre que My thra, tous lap- 
pellent ainfi encommim. Par ce mot la tous ■ 
vnaniment concordent conuiennent à co- 
gnoUtre vne nature de diiiine maiede quicon 
que elle (oit-1 h naprehendent & concoipuét 
en leur entendemet aulciines prierres,quil ne 
foit loifible à vn chacun de les prononcer fans 
offencerleur fectc.Doncquesfe treuuent ilz 
au temple aux iours qtiilz appellent derniers 
ftflles,a heure de foir encore a ieun^pour ren¬ 
dre grâces a dieu de îan & moys eureufement 
paOTc^du quel cedefede eh le dernier iour.Lc 
iour dapres,quilz appellent première fede ilz 
fadciTiblent au matin es eglifes priantz dieu 
que lan,ou moisenfuiuanuou ilz commen¬ 
cent cede fede,leur foie profpcre, 

ux derniers fedes,ancois que les femmes ,, 
ailent au temple, feiedentaux pied de leurs 
mariz , Ôc les enfant^ deuant leurs pères 
de meres à genoux, confelTantz auoir fail- 
ly & nauoix pas bien fai6t leur debuoir enuert ‘ 
culx. 

Ainfi demandent i!z pardon de lofFenfe, 
fi que fi daduenture ilz auoient eu quelque 
haine ou dilcord enrcmble,ilz la départent en 
. cepoindtjaffin quedvncœurpur,ferain &nec 
ilz adidenr aux facrificcs. 

Ge ncdpas tourdhomme de bien, de fc 

trouuer ' 
















Dcladcfcripcion dcTIflc d*Vthopic.' 

tfouucr le iour de la fefte à leglife, Sc auoir 
quelque trouble Sc inimitic contre (on pro- 
chain,pourtant les V topiens ne fingerent ia- 
mais de feprefenter à leglife le iour defdivSes 
fefles fiU fentent auoir le cœur gros dire ou ra 
cunealencontrede quelcun^ que première¬ 
ment ne foient reconcilieijôv: que leur courai 
ge ne font purgé &: nettoie,craignant! que di 
eu ne les puniiVent griefuement pour leurs de 
lietz. 

'fS'Qüandilz viennent a leglife, les homes fe 
mettent au collé dextre, & les femmes a 
part a feneftre ,& fcllabhflent, en forte que 
tous les enfantz malles de chacune maifoa 
Ibnt deuant le perc de famille,les filles deuâc 
la mere. 

Ainfi met on odre & arroy,affin que cculx 
qui ont la charge dinfiruire & endoctriner 
leldicli enfantz en leurs maifonSjpareillcmct 
quand font dehors ayenc cfgard i leurs gcllcs 
contenances &: manière de leglife, 

>|c Samblablemenclefdiclz Vtopiens font foi 
gueux en ces lieux facrez de méfier d>C ioing- 
drevn icune enfant aucc vn plus aagé,de 
craioéle que fi on doniioic charge d’vn enfant 
à vnaultre d aagecfgaljilz n'abuzafient l’vn 
l’autre de paflbfient le temps a folies puériles, 
lors quib deueroient feruir à dicu,ellre en de 
uorion,Sc concepuoir vn cfmouuement ÔC ia 
flammation aux vertuz’ 

H^Les Vtopiens en leurs facrifices ne tuent ia 

— il.» * 

ui lamais 


















Le Second liurc. 

maisbeflcipour ceciuÜipenfentqueîa cîuiî- ». 
ne clemence ne fi refiouir de fang,boucheries i : 
&: occifionsjfaqueÜe à efiargi la vie à celle | :i 
raiion aux befies,affîn quelles vcrcufi'ent ^ôc 
non quelles futTent tuées, 

C II 2 font facrificed dieu d^cncens Ôi aultrcs ^ 
odeurs, Dauantaige portent force de cier¬ 
ges & chandelles, non pourtant quilz ne faJ 
chent bien que cela ifapporré profil! à dieu 
non plus que les prières des hoin!nes,mais iU 
font d’opponion que celle forme de 1 adorrer 
auec telles odeurs &: lumières, qui ne font 
nuilabics a rien, luvplaifi,aufli que par tel¬ 
les ccrimonies les hommes fefentent aulcu 4 
nenicntelleuezen deuorion,&' plus ioyeux 
délibérez au cultiuement de luy. 

Quand le peuple va le iour de fcAcàTe- 
glife,irfacoultrc tout de blanc, 

CLes preflres fevellent d’ornementz de dù 
uerfes couleurs,qui font faiélz de forte & 
ouuraigc nierueilleux,d’vnc matière non ^pas 
beaucoup pretieufe, iîz ne font tilTuz de fil 
d*or , ny cntrelafl'ez de pierres preticu - 

fes. 

■ÿ{ Mais de diuerfes plumes doifeaux tant ioJ . 
liment & aucc fi grand artifice aornent, que 
la valeur Sceftimation de mille matière,ftift 
elle d’or,ou d'argent ou de foye,n’eft à equi- 
parcraudicl ouurage. r 

* O’auantaige en ces pennes & plumes dbi- ?^ 
fcaux,Sc en certain ordre & rene d’icelles doc 

les 





























De la defeription de Tlfle d’V^tof 

les acouArementz des preftres font mcfpar^ 
tiz & deuifezjl^s Vtopiens difent que quel¬ 
ques fecreu mifteres y font comprins, deD 
quelz quand ilz cognoilient Tinterprecation, 
qui leur eft declaree par les prcftres^foîit ad- 
monneftez S( acerrenez des biens que dieu 
leur a faidtZ'jôc comme iU doibuenc aymer, 
honorer & reuerer de leur coflé faire plau 
fir les vnz aux aulcres.Auffitoft que le prellrc 
part de la lecreraine» ie,5c quil l*oftre ainfire 
ueftu defdiclz ornemcntz,touc le peuple fou- 
dain fe iecte contre C-rre par rcuercncc, en fi 
profunde & belle filcnce de tous coffe^ , que 
telle apparence &c manière de taire donc quel 
que terreur & crainctc^quafi comme fiaulcu- 
iie deité y tuftprefenre. 

^ Or quand ilz ont quelque peu demeure 
contre terredcpreflrc leur donne fignc, lors 
fe lieucnt,& chantent^ quelques câticqucs en 
Ihonneurdedieu^quilî entremeflent dinftru- 
nientz muficaulx,bien daultre forte que nous 
ne voions faire en noz régions. A in fi corne en 
leur muficq iK vfci:t de plufieurschatz quieu 
doulccur lurpalTentdc beaucoup noflre vfai- 
gCyaufiifiidcnt ilz de plufieurs façons,qui ne 
doibuent eftre comparées aux noftres. 
ÿ: Mais fans double ih nous furmontent gran 
dénientdvue chotereen: que toute leur mufic 
que qui fe chante par orgues ou aultres inftru 
métZiOu par voix humaine,imitte & exprime 
tant bien les paÜions naturelles, le l'on eft 
t^nc proprement accommodé à la matière, 
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Le fécond liorc. 



foir roiaifon dcprccatiuedoycurejmitîgatiue, 

oU contenant cueiqtie trouble^dueuil &i coLii* 
yjuü force £<: forme de leur mélodie don¬ 
ne f^nt bien a entendre la chofe de quo/ ilz 
chantent quelle elineut merueillcufcment pe 
v'k enflamme les cccursdes auditeurs. 

A la tin le preflre & le peuple fout folem- 
nelles pierres,fi bien ordonnées , que ce que 
tous cnfemble récitent, vn chacun deulx le 


pOLirroic refcreraloy en particulier. 


cnces orailons la vn chacun rccognoifldieu 


coni ne autheur de la création ôc gouucrne- 
tnenc du monde, 5^ confcquenmcnc de tous 
aulrres biens. 


^ T __ 

?|cAulli luy rend grâces des bien fiictz receuz 
èc fpccialcmcnt que parla faucur diceluycrea 
teur eft efeheu en Y^^e republicque tant cureu 
(e ÔC fortunée,pcreillement qiiil efl paruenu' 
en vne rcligiô cuil cfpeie eflre trefueriu- 
ble. 


4^ En qiioy fil crre,S^ fil y en a cjlquejaultrcs 
nieillcures,iJf que dieu approuue plus, il prie 
que fa boré fa ce,qu il en aye îa cognoilfanceSc 
quilefl prefl- ^appareille de fuiuir le chaeü de 
quelque cofleq ce foir,ou ilfepiaict acoduire 
& dirit^cr.Mais fi ceffe formel manière de re 
pLibîicq quil riét eil bône,&: fa reIigio,droid:e 
quilluydonne grâce de perfeucrer en icelles 
éteflreconftanr,^: pareillement quil veuille 
guider les autres mtrrcl^ tous,a ces mefmes 

confticutiûas , meurs , loix , Cüuftumesr 

&c en 
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Dr la defcription dcTIflc d*Vtopic. 

& en celle mefme opinion &iugementd*ain* 
fi adorer fi ce n efi: fon plaifir qu*on le reuerc 
1 & honore en diuerfes fortes. 

Finalement il prie que quàd il fera mort, 

, à la départie dieu le veuille recepuoir fans f ef 
conduire,& que de l’inuiter le temps tollou 
tard,il n’eft aiîez hardi d’en faire requefte. la- 
coit ce que moyennant que fa maiefle fut of^ 
feniée,ily feroitbicn plus agréable de parue 
nir par mort laborieufe Sc pénible en fon pa- 
radis,qued’eflre decenu plus longuement en 
cefte vie mortelle , combien que le cours en 
fut tresheureux de profpcre. 

Ces oraifqns la mifes â fin,de rechief les 
. Vtopiensf’enclinent contre terre, tofta^ 

' près fe fourdent de Ten vont difner puis apres 
difner le demeurant du iour fcparfaict en 
ieux ^exercices de guerre. 

le vous ay defeript le plus vcricablcmêt 
quei’ay peu la forte de maniéré descelle repu 
blicque des v top iens,la quelle Fefiime de croy 
n’eftrefeulement trefbonne ,mais feule qui 
doibue de drok^t f’artribuer le nom de repu., 
blicque chez toutes les nu! très nations , on 
parle affezde l’utilité publicqne, mais ce 
I pendant on ne penfeque de fon bien en parti 
I culier. 

1 En vtopie ou il n*y a rien particulier, to- 

tallcment le peuple eft attentif aux négoces, 
publicques, qui eft vn bienâvn chafean en 

Commun de en priué,aux aultrcs régions, qui’ 

i ■■ -- “ eft 












Le fcconcîliarc 


cft celui qui ne cognoîlTe, que fi vn perfon na¬ 
ge ne penfe de foy parciculiercment, il pour¬ 
ra mourir de taiin, 6c l'oit U republicque la 
plus opulente &Heuriiranre du monde ^ par* 
quoy necelTitéle contrainTt d’auoirplus tolV 
cfgard de loy,que d’aultruy. 

Au contraire en V topie,ou toutes chofes 
font communes à tous,nul ne doubte, qu e ne 
cefiitc aduicnne a qucIqu’Vii en particulier 
(moyennant qu’on face fon debuoir, que les 
guarniers publicques foient remplis de ce qui 
apartient a la vie)les biens fc porter en ce lieu 
bien equitablemenr & iufienient,& l*il ne 
y a poin<lt: en Vtopic de pauures ne de men« 
dians< 

^ Et comme ainfi foit que nul perfonnage 
ne polTede rien,toutesfoys tous font riches. 

Efi: il plus grande richelfc, que tout foui 
ci totallement mis hors & feclus, viurc ioycu 
fement & paifiblcment: ifefire en efmoy 6c 
crainCte de fon boire 6c menser n’cftre vexé 


t 


L. 4 


6c rormenti des demandes plaindtiues de fa 
femme,ne craindre pour l’aduenir que pau- 
ureté elchiefie â fes enfantz,n*cftre en detref- 
fe 6c anxiété du douaire de fes filles,& ne pen 
fer d acquérir des biens pour les marier,mais 
eftrealTeurc de félicité éc viures , pour foy, 
pour tons fes parentz 6c amis, fa femme, en- 
fantz,filzde fes enfantvne longue genea 
îogiedcvjuoy lesgentllz hommes font tant 

de cas. 
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Dcladcfcription de Tlflc d'Vtopic. 102, 

C Oeft grand' chofe qu'on ne péfe pas moins 
de ceulx qui maintenant font toibles ÔC impo 
tentz , lefquelz ont le temps paiTé trauaille 
& laboure,que de ceulx qui à cefie heure be-. 
fongnent. 

^ l’aymeroys bien que quelquVn fe o- 
fa enhardir de comparer la iuftice que font 
les aultres nations à l'cquitc des Vtopiens, 
chez lefquelJes ie puiffe mourir fi i*ay trouué 
aulcunne trace ne apparence de vray légiti¬ 
mé droid*. 

Mais quelle iuftice cft ce , qu’on vcoit 
quelque gentilhomme, quelque orfebure,ou 
quelque vfurier , ouaultres quitotallement 
ne font ricn,ou ce qu’ilz font cft de cefte for¬ 
te,qu^il n'eft pas grandement neceflaîre â IV- 
tilitcde larepublicquc, mener fi grande voj 
gue, & viurefi magnificquement d’oyfiucté, 
ou dVne negotiation fuperflue & vaine , veu 
que ce pendant vn pauureferuiteur,vn char¬ 
retier,vn marefchal, vn mafion, vn charpen- 
tier,vn manouurier & vn laboureur ont leur 
vie fi pauuremct, & font toutz fi mal traiefez 
(côbien qu’ilzfoyent en trauaille fi grand ôc 
anidu)quVn cheual feroir bien laiTé d’en fou-* 
ftenir autant, & eft leur labeur fi neceftaire 
qu*vne republicquene pourroit durer vn an 
fans eulx. 

Parquoy me fembleroit que les che- 
uaulxauroicnt meilleur temps que n’ont pas 
telles maniérés de pauures ouuriers, pour ce 

quilz 











Le Second liurc. 

» 

qu’ilz n'ont pas peine fi continue,Se Teiir viure 
n'efi gueres moins bon, & mengent de meil¬ 
leur appétit. 

D’aduanfage ne font en foulci pour l’ad- 
uenirdequoy ilz viuront. 

L‘abcur Üerile & peine infrut^ueufe tor 
mente &r poingtleldiCtespauures perfonne» 
a Hieurc, 6c la recordation 6c fouuenance de 
leur pauureté aduenir envlellefie les tue>pour 
ce que leurs gagnes iour nelles font fi petites, 
qu a grand peine en viuent iU pour le iour, 
parquoy ne peut rien demeurer de fuperabS 
dant pour fubuenir à leur viellefle. 

^ Gefie republicque la n’efi elle pas bien 
iniufte & ingrate d’ot^royer tant dedons 6c 
biens par prodigalité,à gens qui fedifenr no* 
bles,aorfebures,&aulxaultrcsde cefte for 
te,ou à perfonnages oififzjou à flatcurs,&: ou 
uriers de vaines voluptez, 6c au contraire ne 
tenir compte , ÔCpauurement traiéter labou 
reurs,charbonniers 5 feruiteurs, charretiers, 
charpentiers,marcfchauîx &aultres de fem 
blable eftat: Et apres que ladtâ:e republicque 
à abufe des trauaulx 6c labeurs dïceulx ce pe 
dant qu‘ilr efloient en fleur d’aage. 

^ Quand font deuenuz viculx 6c maladifi,fc 
monftrantingratifllme les recompêlé de pau 
urcte, cnles laifl'ant mourir miférablement 

defaim,mcrat en oubli tant de vieillesfueurs 

■ 

peines,&: tant de plaifirs qu’ilz luy on fai<51: en 
temps,qu*cft ccadite que les riches de iour 
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DcUdcfcriptîondcMflc d’Vtopîc* 

eh iour contreroulent le falaire qu’vn panure 
ouurier peur gaigncr pour la iournce. le retrc 
chent,ô<: y practiquentjnoii feulemcr par traii 
de particulière, mais par loix & ordonnances 
publicques, en forte que ce qui fembloit le 
temps pilfe iniufle de recompenfer mal ceulx 
qui faiioient tout plein deplaifirs i la repu- 
blicque,les fufdî^z riches hommes, ont tour 
né le fueilletjgafte & depraue leldiiflies bônes 
opinions,8c ont volu tenir que telle iniuhicc 
ehoit iuftice,& en ont promulgue ordonnan¬ 
ces de ftatutz. 

C Parquoy quand ie penfeà foutes ces repu 
blicques , qu*on ditpour le iourdhuiellre en 
maintz lieux flcuriflantcs& opulentes,rien ne 
mefembIeaulrrechofe(ou ainfî dieu ne puif 
fe aymer)qu’vne aliance vnanimité de ri¬ 
ches gens , qui foubz couleur dVlIre aiTem 
blez pour régir le bien publicq.penlent feuîe 
ment de leur proffit priur,excogirent,*5v inuc 
tent toutes les maniérés de finclTcs comme 
ilz pourroient garder & retenir les Mes quiilz 
ont amalTez par faulx art?,fans craindre de les 
perdre,& qu*ilz en requièrent d aultres qui 
ne leur coudent gucrcs par le labeur de rra- 
uail de tous les pauures, 5c qu’ilz abufent def 
didrz pauures,depuis que cede fourbe do ri. 
ches ontedably que telles tromperies de de 
ceptions fbycntobferucesau nom de repu- 
bîicque, Scmefmcsau nom des pauures eu 
fonreomprins en cedcditdc republicqued'rf-- 

diàes 





fécond liiire. 




di(3:cs inuenrions paHenr &: font réputées co- » 
me loix&les biens qui euflent peu iuftlre à j 
nouurir Ôc entretenir culx 6c les pouures en- ^ 
fcniblejCe gros hiiroiiSjOU n»y giil gueres de ' 
bontCjlcs ont partis entre eulx par vue con- 
uoitile 6c auaricc infatiable^ô combien telles 
maniérés de gens font el 1 ongnc 2 de la repu- 
blicque heureuledes Vtopiens , de laquelle 
eft rerrenchée vne infinirC(5^ monceau innum 
brable d*ennemis 5c fafcherics,& vnefemen- 
ce de vices totallerncc arrachée,pource qu'ilz 
ont üfte toute auidité de pecunc, & I*vfaigc 
aufsi d’icelle de leurdiéV rcpublicque* 

C Qiii eil celuy qui ignore,que quand pccunc 
feroit mife hors de la fantafie des hommes,ÔC 
qu’elle leroir totalementcontennee ôc defpri- 
fce,que pareilleinct ne fuiVent abolis & anea- 
tis fraudes,larcins,rapines, procès, tumultes» 
noifes,redirions,meurtres,trahifons Ôc empoî 
fonncmêtZjOui font punis par quotidiens fup 
pliccs,plus toft que réfrénez, pareillement fi 
ï’vfaige de fargenr efioit delaiife , qui eft ce 
quidoubte qu’a ce mcfme inftctne fuflénr pc 
ris ôc mortz craincTes, folicitudes foulcis, la¬ 
beurs ,veilles,Ôc pauuretez, qui eft veuc feule 
auoir indigence de pecunc , mais croyez que 
fi ladidtc pecune cfioit hors du penlcment 
des hommcüjpauurecc feroit foubdain dimi- 

nuée. , 1 ^ 

C Et pour en donner la preuue plus claire-* 
mentpenfeà par toy ôc confidere vne année 

de (lerilité 
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De h dcfcription de l’Ifle d'Vth opie. To^ 

de flerilité,en laquelle eftatJuenuque dix mil 
le perfonnes font mortz detaim,iegagequa 
la fin de cefie indigece cherté, qui euft vou 

lu ouurir les guarniers des riches qu'on euft 
‘ il trouué autant de grains qu’on euft peu diftri- 
buer & eflargir à ceulx qui font mortz en pau 
ï jiureré , & perlonne ne fc fut fend de cefic 
Kji cfcharcete de biens procédant de quelque 
J vice d*air,&: impcrfeélion de la terre* 

■i» eCertes vn chalcun viuroiebien ayféement, 

^ i: fi cen’eftoit cefiebenoiftefain^e pccune,que 
i l ondiifl qui fut trouuéc,aftin que plus facile- 
I ment on eut accès aux viures par icelle, mais 
::: c*eft celle qui nous clolf les chemins, & nous 
: trenche Icfdiélz viures. 
i C le ne doubre pointé que les riches mefnies 
r ne fâchent & entendent bien ,que Teftat fc- 
I roit meilleur,& qu'ilvauldroicmieulx n'auoir 
deffaulte des chofes qui font necefl'aires a la 
vie humaine,q d*abôdcr en plufieurs biens fu 
pcrfluz,8t cu’il feroit Trop plus coniienablc au 
requov &: tranquillité des hommes, d'eflre 
exempté 6(rdeiiuré d^une infinité demaulx, 
qu’eftre enuironné de grandes opulences Sc 
richefles. 

le ne doubre poinct que lefgard dVn 

chafeun i fon profFit,ou rauthoricc de Icfus 

Chrift nofire faulucur ) qui par fa grande fa- 

gellé ne pouoit ignorer ce qui eftoirtrclcom 

mode aux mortcl7,ne pour fa grande de par¬ 
faire bonté ce dequoy il eft plam ne cu*t teeu 
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Le Second üure. 


cofeiller chofe qui n’cuft eiW trefbone) n’euft Iw 
défia aifcemenc attiré tout le monde aux loix 
de cefterepublicc^ue Vtopiennejfi cefie feu ,, 
le befie orgueil,qui eft prince 6c peredetous !! 
aultres vices n*y refifioir. j 

Ceftui prend fa félicité, exalté fon eftar, ; 
non point de fes profiiél 2 ,mnis des incommo i 
direz d’aultruyji ne vouldroit obtenir la pla 
cedVndieu, pourefire priuéde la dominatio. 
fur les pauures mifcrables , lefquelz il tient 
foubz fon empire,& (e mocque d’iceulx,aftm 
que fa félicité,quand a la coniparaifon des mi * 
feres Sc calaniitez des pauures,foit plus exaul 
fcs,8t en plus grande magnificence, & apres 
auoir mis au vent fes richefl'esàl tormenteSC i*‘ 
mette en detrefle les indigentz pour leur des' 
faulte & nccefllté. 
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Ce fer peut infernal, pourcc qu'il efi fi a- 
uant fichées es penfées’des hommes , qu’il 
n’en peulc eftre aiféement eflongne Sc arra^ 
chc,rient le fiege en ce lieu , affin que les hu 
mains ne puilfent efiire meilleure voie, & les 
retarde ainfi que îepoiflbn nommé rémora, 
qui détient ôctarge lesnauires à fon plaifir, j^’ 
le fuis ioyrulx que cefte manière de republic ' 
que laquelle ie defire a toutes aultres nations 
elf eicheueaux Vtopiens,qui ontenfuiuy^ ' 
fi bonne forme de viure, par laquelle'ilz ont 
fl bien fondé leur repiiblicque, & fi heureufe 
ment,qu’elle fera perdurabie,ainfi qu’en pcuj|''^ 
uentdeuinerles hommes par conieé^urc hu t ^ 
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Dcladcfcription Je l’Idc d’Vtopfc. 

i liumaine.Puis que le vice d’ambition auccles 
: aultres que raydeuât didz,font forclos d*Vto 

I piCjil ne fault point craindre quVncre les ci- 
I toyens il fourde quelque difeord. Certes ain 
I binon à elle caufe de la perdition de maintes 
' villes opulentes,&trcftiien munies. Puyfque 
I concorde y règne auec bonnes meurs prinfes 
& entretenues par cofcil & rairon,croiez que 
i i enuie de tous,les princes voifins, qui y ont 
cuidé faire entrée, en ont efté repou (Te ,nc 
pouuâtmette endefarroyne troubler l’cpire 
I Vtopicn, Aprefque raphael eut récité ces ma 
tieres,^acoir ce que maintes chofes me vinf' 
i fenr en la mémoire,qui me fembloyent bien 
mal eflab!ies,quand aux meurs & loix de ce 
peuple Vtopicque,& Ipecialemct de leur ma 
niere de faire la guerre,touchant aulli leurs (a 

crifices& religion,&aultresflatutz de quoy 
ilz vfent,pareillement de ce qu'ilzviuent en 

commun,fans aulcun commerce Sc traphic* 
I quedepecunc,rquiefl:Ie plus principal fon. 
dement de toute leur inflirution)rans lufaige 

de laquelle pecune toute nobIeÆ’e,magnificc- 
ce,dignité,gloireSf maieiîé,qui font les vrayz 
orncmenn,rembeIIiiremenf ac l’honneur d u 
ne republicque,félon la commune opinion. 

I CToutefoispour ce qiieie cognoilTois que le 
I di6t Raphael efloit îas dedeuifer &compofer 
I de celle Iflc Vtopienne,3c aufli ie n’auois pas 
l’expcriencCjfiJ eufl voulu endurer qu’on eufl 
dilpute Contre fes propos,& fpecialement fa- 
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Le Second Hure. 

uoys encore rccord.itio qu*aulcûz auoict cflé 
reprins de luy a celle caulc,quil^ craignoient 
quall, qu’ilz ne fuHcnt eftimez allez faiges. 
Comme il difoit filz n’cuircnt trouuc quelque 
choie,en quoy euflciir peu contuter les inuen 
dons des aulcres pourtant apres auoir loué la 
doC:hine& enfeignement des Vtopicns,&cx 
toile laharcngucic le print par la main & le 
mène louper dens mon logis luy difant que 
nous aurions vue aultre loys loilir ÔC opportu 
nité de penlcr’plus profondément de ces mef 
mes chofcs,& d’en coicrer enlcmble plus lar 
geincnt,quc pleud à dieu que quelque fois le 
cas aduint. Or comme ic ne puis me conlcn 
tira toutes les choies qui furent diéles de ce 
perfonnaige,combien qu’il fud lanscôtroucr 
fe & diffcrcntfcauantiirimc,&fûrt expert aux 
affaires humainncs^infi ie côfelî'c ficilcmctq 
beaucoup de cas lont en la rcpublicque des. 

Vtopiens que ic defircrois plus vrayement c- 
flrc en noz villes de pardeca, que ie n’cfpere- i 
toys. 


DV SE CO ND ET 
DERNIER LIVRE. 


■ I 

ê 


V 















































( 


^ Cy fine le deuis & 

propos daprcs difncr,dc Raphaël Hy- 
thlodeus, touchant les loix Ôc meurs 
de rifle d’Vtopie,qui n'cft encore àguc 
tes degens congneuc,tnis en élégance 
latine par ilIuftrc,trc{doâc,bien reno^ 
me perfonnaige Je fcignciir Thomas 
Morus Chancelier d’Angleterre, 
Retourne en langue Fran- 
çoyfe par maiftre 
lehan Le 
Blond. 
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fAt l’Authciir au Icéicur, 



E SOIS OFFENCE 

amy Icdeuf^fi en cefte mcL 
nie petite tradidion,tu trou- 
uesouitre les loix & reigles 
de tourner quelque oeuure, 
que iaye aulcuncfois vfé de 
Paraphrafes.lc lay faic^ pour rendre les fente 
ces de lautheur pluîintelligibles. Et confe- 
quernment fi en traduilanr fay ramené en no 
Tire vlsige fracoiscertains termes infrequetz 
On ne fé doibr mal contenter fi vn perfonnai 
gcfaiLt renaifire ôtreduit en cours quelques 
vocables trouuez enautheurs Idoines, & fil 
fcfibrccdonner nouueaulte'aux parolie; an* 
cicnes,& ne foufîrc totalcmct périr les motz 
quipar la coulpedcs temps font tournez en 
defacouflumancc.En forte queû nousn’vfios 
que de termes vulgaires & commune à chaf- 
cun,noflre langue nen enrichiroit d’vn fioc- 
cjucr,Ô(: fauldroir toufiours faire comme les ta 
bellions & notaires,qui en leursaftesne cba 
gent ne ne muent de Aille, 
















































































































FIN Q^V E T V HE P E N- 

fes Ami que de mon pi iué,& fcul iu- 
genient ie t*ay mis en lumicre en no- 
ftrc langue ccftc defciiption de riOc 
d’V'topie confiderant comme il cil 
efcript quePhomme nefc doibtap- 
puierfurfon priuéfens & prudence fîf aufsiqueau ref 
moignage de deux ou de trois coure choie doibt cflre 
arreftcc non conrenc du feul telïnoifînnsre de Thomas 

P C> 

Motus qui premier a rédigé en latin ladieVe delcriprio 
ie me fuis grandement tonde fur ce que defuncl de bo 
ne & immortelle inemovre môfieur Hude en a dic\ en 

4 

vne epillre cy apres inferée, traduidic de latin en no-* 
lire langue par laquelle on peult congnoillre combien 
ieeluy tant pur & excellent iugemenrdliomme a efli» 
me ce petit liure digne d'cllre leu chofe qui me lera, 
comme i’elpere enuers tout bon efprit argument fulfi 
faut de n’auoir tetuerairement & fans conlcil par pri- 



uilege de la court de Parlement mis en lumière ce li¬ 
ure en quoy duquel Pay prétendu, comme de tout aul 
tre mien labeiuqfairc choie qui foie a l’vtiÜcé 6c proffit 
de la rcpublicque. Adieu, 

O iii S'enfuie 
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jRaphael H y thodeus, Portu¬ 
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